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Jb réduis tout ce que vous avez à at- 
tendre de mes deux Lettres fous les chefi 
fuivans ^ fans vous indiquer^ aucun fujet 
en particulier n; en général fur un Ouvra-, 
ge d'un fi petit volume* 
. 1% Vo0,$ trouvère^ rhiftoire fuçQÎnte' 
d'un nouvel Evangile dont j'ai &it la dér 
couverte à Amfterd^na çn 1705^. Il eft à 
l'ufage dçs Mahométant , ô^ il ayoît été 
ignoré des Chrétiens jufqu'à ce jour, quoi-, 
qu'il y ait longtemps qu'on fâche parmi 
eux que Tes Mahnmétans BeconnoifTent l'Er 
van^e. Dés que j.'eu^ fait cette décou«; 
vertQ» >'en rendis compte 4 S* A. S, Iq 
Frince Eug^m de Sm&ye k qui &/z. 

Cet Evangile eft préfentement dans fa^' 
Bibliothèque: il dCt attribué à Barnabof. 
To^s leaCAr^itfiff» tombent d'apcordque 
Iqs Mahmitans reconnoljOTent l'Evangile^ 
Jq démontre p^r d^s autorités » ] contre 
lefqui^et il n'y a,p99 le moindres doute à 
propofer» que les Auteurs Eccléflafliques 
qui ^ennçmqit attribué un Evs^n^k à 
A3 



} 



«n B R É F. A C B. 

aéceflàîres à cette hUloire , m'aroit ètà 
infpixée iTy a long -temps par le célelare 
Spanhemius, lorf^ue j'étudioii Thiftoire 
EccléfiaCtique fous Ijui i Leyde » cpoîqu'il 
s'en faut beaucoup que je penfe comme, 
lui à ce fujet. Mais, comme il n'y'avoit 
ricn.qu*îl recpnvnandât avec plus d'aSec- 
tjûQ> fes difciples» que, de cpQiulter la 
Bible & tes Pères dans tes originaux 
hébreux ou grecs , comme daîis leur» 
vraies iburces, ^ de ne jamais détermi:? 
ner leur ji^ment qpe par l'évidence dç 
ht vérité: je remets au leéleur. équitable- 
& judicieu^ , % dçcider (^ j'en ai bie^ 
profité. 

3^ Dans ma DiiTertation j'établis la 
diftinâion de deux fortes de Chrétiens: 
avoir 9 ceux de parioi les Juifs &ceux 
de parmi les Gentils^ & 4^ la fonde fur 
rMftoire des Nazaréens; & plus folide* 
inent encore fur les propres termes dç 
r£crituxe fainte ; J'établis encore que cet- 
%t diilinâioQ étoic non feulement réelle 
dans le faii; aibfi qi^ tout Je CQonde en 
çonyient 9 mais encore qu'eUe à dû l'être 
dans le droit, & que c'eîl: fur ce pjed- là 
que k.pla!i origine dvChrifiîantfme a été 
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mité i & c'eft ire dont perfomia île vteufc . 
tomber- d'accord; jô veux dire que Je& 
Juifs y quQÎqa'aflbcîés aux G^wrtfa con-: 
vertk, & les i:€amnQÎflaiit. pour leurst 
frères , pe derneurpfejQt j>aa tnoiiu obligés, 
à robfervanon pgi'petuëlleide Ieur:loi^ .& 
que içs G^iîfe^ .qai d^tmiaxt^Juifs^ m 
ce qu^ , comme: wx., ils. né Bçcômkxk-, 
fuient qu'un feçl .HTeu» jx'étoienn nidler 
çient obligés à rôbfeirvacion d^ la -loi 
judaïque, mais que les uns & lesaotre^^ 
dévoient . être éternellement aimr.en xai 
feul corps & dans une feule fociéùf , & 
principalement en cette partie du Chris* 
tianifmç, qui mieux quis .toutes ks pré^ 
tendues purgaticms préparatoires des^pfat- 
Içiophes 9 demande, la fanâification cb 
Velprit, & lé renouvellement de J'hooime 
intérieur. C'eft dans, cette fpciétéifeiie Row* 
que. 1^ ywjf .& le Gtntil, le civilifé &le ^^^ „ 

IIU 2,9^ 

^apbare. le libce o; J'eiclave ne font qu'un coios. 
çn Jifiis-Chjrijk quelque diâférenGe qia!ii 
y ait d ailleurs ei^treox par kufs.ootidi* 
tions divçrfes :; ^quo p»; rgppott ^kjaiéar. 
ture fenpuyellée^ lajçirçoncifion, & ïxtk^ 
circoaçîfioa né font abfolument rien , non 
plus que la diflinâion entre les Çhriiiens-^ 
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aéceflaîres à cette hiflsoire, m'aroit ètà 
mfjpixée ïTy a long -temps par le célel»e 
Sfanhemîusy lorf^ue j'étudioii Thiftoire 
Eccléfiaflique fous Ijui i Leyde , qooîqu'il 
s'en faut beaucoup que je penfe comme, 
lui à ce fujet. Mais, comme il n'y'avoit 
rien. qu'il recpnvnaivlât avec. plus d'affec- 
tjûn> fes difciples» que» ide cpqfiilter lat 
Bible & les Pères dans tes originaux 
hébreux ou grecs , comme daîis leur» 
vraies iburces, Sf, de ne jamais déterrai* 
ner leur jjugement qpe par 1 évidence dç 
ja vérité: je remets au lefifeur, équitable- 
& judicieux, 4 dçcider A: j'en ai hm 
profité. 

S®. Dans ma Diflertation j'établis la 
diftinâion de deux fortes de Chrétiens ; 
avoir 9 ceux de panoi les Juifs & ceux 
de parmi les Gentils^ & je la fonde fur 
Thifitoire des Nazaréens; & plus folide* 
ipent CQcpi^e for les propres termes de 
rEcrituxe fainte; J'établis encare que cet- 
%t diflinâicoi étoic non feulement réelle 
dans le fait aibii qip tout jê CQonde en 
çonyient^ mais encore quelle à dû l'être 
dans le droit, & que c'eft fur ce pjied- là 
que kp}a!i origine ^vChrifiiamfoe a été 
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an^té; & c'eft pe dont perfonae fle v^ufc 
tomber- d'accord; jô veux dhre que Jea 
Ju^Sy quQÎquL'aflbciés aux Gentils con^.: 
vertk, & les recQn n qiflàa t . poiir lenrs( 
frères , pe demeurokpt jtaa tnoina oblige 
à robfervation p^ifpécuëlleide leurloi^ .& 
que içs G^fi7^>qoî4eyenoieot.y^/j, e^ 
ce qu6 9 comme: eux., . ila. né cecômxoô-. 
fuient qu'un fe^I .lUeu» jx^étokan nuUer 
pient obligés à rôbfesvation 3^ la -loi 
judaj^, rxms que les uns & les antres 
dévoient . être éternellement imis eh xul 
feul corps & dans une feule fociécé, & 
principalement en cette partie du Chns* 
tianifmç, qui mieux quis toutes ks pré» 
tendues purgations préparatoires des^pfai- 
Içiophes 9 demande la fanâifîcatian cb 
Telprit , & lé renouveU^nent de J'homme 
intérieur. C'eft dans cette fpciétéifeiie Row* 
que. Ifi Juif .& le Gmilj le civilifé &le gî«* ' 

iiu 28^ 

t«ïbare, le libre <& l'elclave ne font qu'mi coios. 
çn Jifiis-Chriji quelque diâférenGe qo^il 
y aie d ailleurs ei^treox par leurs. ooiuii* 
lions divçrfes : iqiie p»; rapport 1 la.iBxéa^ 
ture fenpuyellée^.la çirconcifion^ & Eiô- 
circoaçifîoa né font absolument tîm , non 
plus que la difUnâion entre les Çhrimns* 
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^s & \m Chrétiens ^'GmUs^ qtioiqu^l- 
le !fdt laoffi çfiëntielfe xfst ^elfe qtsele: 
feKe ralêt eiltre le» tommes ; puifqifa 
eft;pàrdflement dit dms te raêine endR3ît^ 
Cal. & au mime fens, qa*en J^/«x.f3i,^ if 
'"• "^^ ,n'y a 'Oî mâle m femeîte. Cette focîëté 
enpiétié &«i verm, eftceayftieife pi^ 
Îvi?a5. *^^* teqnel, oômme At.Pi<«/, avcrit écé 
j^g^iC ^^ ^ ^*^ *® fîedcs, jôfiiuei à ce ^^^ 
JuT'Ckf^ i'ak imniFefté sWfc temltiês. 
Ceitr cette union ikns tmifeîihiré tetttie 
1m d^ifs:&\& Ginrtb^ qui ^ft-re fruit 
dé r^œetatoiàie. admirable :dè Y^mi^} 
mads 'OéD Svai^iie oonMe en ir<^td 4c 
Hon en paoroies; il eft iatitiêur^ ipM- 
taet, détaxé de taures p^tiqùes eKîé^ 
'dnuia,:& Birmtllôs y parce queTobfër- 
¥atîou.'lk.plfis=.ezaâe de toute 'pràtîqiSe 
eÉtéHeiBfe , ne contient, en ellè-irtiêtîiè, 
pks^ *u& Ebdl' grain de reli^bn. Ce$ |$f â« 
ûqim Vékécutentœachidaleinênt fcnà ht 
àûoduîce d'im ^ecic M^ii^t du métier, âU 
)séa:'^r laivraie nUgic»! elt in&e i^iè In- 
tériswè. : Il falidt : qu^q^^ chôfe dé 
pins ^e ie$ ordonnances légales, dont 
la pkpâTt n'étoient que de pratique ex- 
térieure» pour inlpirer de la religion aut 
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^zqfi: ?i '^é faÉùk pis inofti^ ^jue (îêftt 
fiïî, qtll "feîfc iittë f>àrticîpaticln àî<tërieA?b. 
aè'^Iâ liature dlvirfè/ qiiî édaÉ:ei^^ 
& Te fâît fetiâr èitë'rieuremëfft^ ifta- ^es 
. ^îitiijœi de^Boiftë; dé juffitiôV de faki- 
teté & de tontes )es autres vertus pat 
idqûêifes îloils ' Bèv^itoiii feihMa&Ies 'k 
Cîeuv qui eftlul-'hiê&îé là Béi^cé a*i ftrth 
veraîh degré. L'èîrètfr dans ' jiftjaelle 
fes yu^s tcmÂoièhé' en' généttil , «"eft 
qu'ils prehoîent les mîoyens pour laffi^'; 
<& ceux ^ûî ccimibiflbîértt mietix la fih, 
Voïnbotent dàtts'tine autre erreiir, «n vou- 
larit' forcer ki ^uifs de ^renoncer, jiân 
feulement k tes moy^s, maïs encore â 
leurs prâtiiîaqs cîvflés Se nationales, qui 
dévoient' fubfîfter perpétuellement dans 
leur répiïblî(}ute, éh confondant ces mêmes 
pratiques' <iîvîtes'& politiques tivec leur 
religion. IV éff- vrai -que de la<îô5friftie 
•que je j^ropofe'j il fuît qlie Jé/hs-^Chrift 
n'a pas oté m détruit la loi iès JiHifs^ 
en quelque fens' igifé ce (bit,- à F«cdep- 
i;idn des facrîficéi?î"inais reîaPne ifégarde 
en tien les Chritkns''Gerittls xêpmAà% 
dans le- monde, qui n avoiént iSen Ai 
tout à dcmêîet ivcfc cette i'ùi/îl^ïfeilfiic 
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encore que les Juifs , foît qu'ils fc faileM 
Cbritiensy ou non, demeurât toujoun^ 
obligés dobferver h loi de MfUfe ren* 
fennée dqns les; bornes où eUe fe trouvç 
de nQ$ jours , â; quç toqs ceux qui 
ppnf^t qpe Jifus-Chrifi les a délivr^j 
de la néceflité d'obfqrver leur loi, âç 
que c'eft qn crime en çuaç d'y perlHter, 
n'eocçnde^t poiijt d^ tout TEcriture ôf, 
jbnt dans l'erreur at^ bien que la plu(- 
part des.Gintils^ qui n'ayant de CAr^wVij 
que je nom, Ibumetcçnt leurs cœurs ido- 
lâtres à (pu^s les fupq^ftitipQs d^s les* 
quelles ils font nés. Ce font eqx qu^ 
ont détruit le vi^ Chriftianifine dont Je 
prens la dçfenfe, ei^ le netoyant de l^ 
xoqille de leyrç, dlvifîons perpétuelles, 
6^ du mélange de leurs fophifmes impé* 
oétrables. Leur ](iaiiie étpiç & animée 
contre les Juifs., que^ qupiqq'ils leqc fus- 
ant redevables 4^ l'Evangile „ il fuffifoit 
que ces derniers euilent perfiflé dans Tob- 
^Tv^tio^ de leur loi pour, qu'ils la rej^^t* 
tailent, q.uelqu|^ jufl;e ô^ raifonnable 
qu'èlje pût-êtKe. J^s aflfe6toient d'évi- 
ter, autant qu'ils le poovoient, d'obrei;- 
ver les mêmes jeunes & les mêmes pfie- 
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Yés qu'eux: le changement dû temps de 
là célébration de la Fâqiie » qui mit la 
divilion dans toutes leè Eglifës Chrétien^ 
nes^ n'ont d'autres râifons que celle de 
n'avoir rîeii de commun avec les ^w/x ; 
& ce fut la même railbn qui détermina 
particulièrement Conjlam ti grand à pro- 
curer ce changement^ àihfl que nous 
l'apprenons d'Eufebius Chajp. ^, dû IV* 
Êvre de la vie de cet Empereur. Beft 
expreflëment défendu i tdus lés CkrétieHi 
par le canon IL du VI. Concile général 
d'avoir aucune familiarité ni commerce 
avec les J^«î/>, d'avoir recours à eux 
àzià h maladie, d'accepter aucun remé» 
de de leur main & de fe fervir de& me- 
ttes bains qu'euk; . Or j'annon&e ici une 
do£bine bien différente & bien plus coii* 
forme à l'efprit de Jéfus- CHriJi & de fes 
'Apôtres, & bien pluV concordante avec 
la loi naturelle & rfiûiiianité. Quant 
à mes fentimeiis 'fur le Chriftianifîne en 
général, vous jugereis par la fuite de ce 
livre, s*ns ont tien d'aprochant de ce 
qu'on a voulu infinuer des perfonnes , 
qui fous le voile d'un zèle ardent pour 
* la eaufe de Pieu, cachent une avidité 
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CGRptHadUe^ pour kjo» înioérêts ^ une. hai^ 
ne iD^IacaJ^le, pour ceux qui aiment I3 
Yéfi^é^ & une. bypoaùQç dçcejdahle à 
tout je geiwe t^w^u. Je coavîendrai 
^a'îU OQt i^pn I. s^ils entendent 91e je^ 
s^ croî^ ]^a» à cette ioi£t^ de Ckrifljanifm^^ 
qfti e(t le leqr en propre^ mai^ j^e fiua 
V^j^ certain <iue la pcaûqqç a'enJëra 
jii^içi;. ap|>rQavé^ p^r des p^onnçs de 
ff^o^té f oih^ tfaéorip eptendue p^r, de» 
bomme» de bon fenaj^ par ce qu'en eSec 
leur prétendu Qmfà^&ç^ n'^^que pur 
PagUme ^juâdàlcurpolitique* J^efj^erç 
qti'on f^ia <:c^vaiacju de touoce que j'a- 
mf^^ pa)? I& détail qpe je vaiU ^tir^ du 
CJbriHigi^fiBe en géfi^^l dans niai premiè- 
re: Iwett^e , &: en particulier dans mil 
ftçpqde. - . . ... 

4^ Lb fyftême que- je pro^^ v^;:^-^ 
foudre une lafisité de difficultés qfiîj'Hs* 
qp'à préfent ont exercé pjuneurs jthirnj^s 
l^ien inlruj£tueprement & fouvrent^ansla 
vue àétffÇbalAe^ de diyilèr le g/^re^.b^^W* 
Je ne dirai pas que je Faie ij^renté ar- 
bitrairement, quoique pour une fintréf*^ 
louable, delà même manière qu'il s'en 
eft .^{iventé une infinité d'^i^es dan&.Jai 
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Kiie (êùl6 dftsintâiêts des'ÎDvetttews^ j^ 
qiet» Iç mien aa jour, parce que j9 fu^ 
convaincu, qu'il: eft le feul qoiibit joftii 
& .\zraL d^ns foQ oiaguie &.quip|}i|^ pv 
cqnféquent . proèûre. cet ^ejtiptoçmiflif 
IXvaBgBe: -Gkw à Dieu, eti h^t if t»?. 
paix fur la. terti^ jow. hin/mf' 4il( kmf . ' * 
«0^^/. Fknmi 3eti 4il9Ss»l(4fi ^pi9$u|«9 
^jaecfe fyÛPiep î^l*wç» ft tnnuw «^ 
de maiigci;^cr9De:ife4çi.çhiirs:^b^ 

Jaquelle il' mejenjftl?^ a^oir tr^té.dîuBp 

^tjrc: diffijailî^ «<»W «iç.je.îéfeçs, eft 
qu'en pw)ifirafiï<,^il;,y,awi£:r^!fiij<»ineflt 
une dift»ôtonie«îr« Ie«r<3Ntf#B€t5'«Âff 

aviec; ^Htl piC . rmjpqirf à 1* .àrgençifiop 
& J[!obf«tv«ipn, 4çsc«8i»e* i^éf^çtm^ 

a«e$t: 3^aqmf m mvs^^ lîbji^^i^^séi 
par h M .on p^-Ies. )^w«i« ::;csk]sO<«iRe 
éti^c une<^ç«!Prd»nç«. p»^tA;!e«sie 
IfS .fivaagys«(,> W; A^g Sk}u1il^tres; 

taseux». c'iî£t qi»'i} émt^t-.uaattcerd par* 
-falf jftnttQ.lft VfcuK &iteNftnyia» Tes- 
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tament, & qu'il prouve que IKeu tfa 

pas donné deux loix difierpntes^ dont 

l'une dût abolir raùûre: erreur qui a 

c*eft fourni aux ennemis de la religion Œri^ 

Ïot ï^ tienne , l'argument le ^ûs invindble qui 

^M^ ait jamak été propofé contre elle. La 

h^éX folution que j'ai trouvée d'une difl5<mlté 

vo^ez^u àt cette ilBi>ônan(3e/ ne fêla point afîu^ 

îlâi°de rémeflt' tffie marque que -jô fuis &ns re^ 

ligîoil : les fruits fâlutaires qui fe recueil* 

feront infailliblement du fyftême que je 

propoië , s'il s'étidbKt dans le monde ; 

fontinânii'i coibme d'arrêter , parexem«- 

pie ) les difputes ifans fin qu'on iigite , & 

les livres fans tlombre qui fe cDmpofent 

particulièrement fur la juftification dans 

•l'idée des modemés j fur les fens dîflfiî- 

rens de la loi,' & qni foûc tout-à-fait 

contraires à tdute loi/ fur la nécelïïté 

abfoliie dans laquelle ôli ptéte&d-que font 

les 3^uifs de quitter là religion qu'ils ont 

lecùe, de M$ye. Un dé ces fruits falutaî- 

ré» fera encore celui rejeter avec inépris 

ces allégories obfcûres & forcées qui n'ont 

aucun fondement dans les Ecritures & 

qui ne finit que les inventions d'hommes 

feus ou méchaiJLS^ qui n*ont d'autre des- 

fein 
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feîn que d'embrouiller les curieux, dV 
mufer les indiflFéreas & de tromper les 
îgnorans* 

5^ De toutes les difficulte's que mon 
fyftême applanit, je ne parlerai que de 
deux feulement , defquelles j'ai touché 
quelque chofe comme en paflant} parce 
que dès qu'on a une fois la maîtreiTe clef 
d'un bâtimenij, on parvient aifément à 
l'ouverture de toutes les portes qu'il ren- 
ferme. La première de ces difficultés 
regarde les controverfes qui fe font éle- 
vées fur lè^ feptieme jour^ autrement la 
folemnité du Sabbat. La feeonde ire-^ 
garde l'ufage de l'onélion que l'on donne 
; aux malades : deux points que certaines, 
perfonnes fe font donnés bien de la peine 
/ d'introduire dans . le monde depuis uA 
temps qui n'efl: pas encore fort ancien j 
lefquels j'ai éclaircis avec autant de briè- 
veté que de netteté. J'aurois bien pu 
défigner un plus grand nombre de ces 
difficultés, s'il eût été necelFfiire &c. . . * 
Quant à ce que je me fuis un peu étendu 
fur les reproches que les Nazaréens^ ou 
. Ebionites, ont faits à Paul^ c'efl qu outrô 
que mon fujet le demandoit, il n'eil pas 
B 
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moins vrai que je Taî fait pour faire voir 
leur erreur, & que c'étok injuftemenc 
qu'ils Taccufoient d'avoir voulu abolir 
leur loi. Je défie que perfonoe puifle, 
mieux faire fou apolo^ que je l'ai faice 
^ à ce fujet. 

6«. Voilà, Monfieur tout ce que 
revois à vous dire fin- la première Lettre : 
quant à la féconde , eft bon que je vous 
prévienne qu'au commencement de L'an- 
née 1709 je découvris à la Haye un Ma- 
nuicrit des quatre Evangiles, qui avoir 
été apporté depuis peu de France. H étoit 
écrit tout en caradere Irlandois, qui 
jufqu'alors avoit paiTé pour Saxon: tout 
le texte efl en langue Latine; il efl: char- 
gé d'un grand ncmbre de notes, parmi 
lefquelles fe trouvent çà & là quelques 
petits traits en langue Irlandoife. Pour 
ce qui eft de l'ufàge & de l'importance de 
ce livre , & de ce qu'en dit le Père Sp- 
monj & de la cenfure que j'ai faite du 
fentiment de ce Père, vous l'y trouverez 
difcuté d'une manière fi étendue, qu'il 
n'eft pas neceflaire que je vous en dîfe 
ici rien. Outre la juftice que cela m'a 
donnée occafion de rendre aux fciences 
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& aux écoles florîflàntes des anciens Ir- 
landois., pendant que le refle de l'Europe 
étoît déchiré par les guerres & abyraé 
dans rîgnorance , j'ai mis dans fon vrai 
jour, mieux que d'autres n'ont eu occa- 
iîon de le faire, quel Chriflianifme fe pro* 
Feflbit chez cette nation, duquel j'ai don- 
né un extrait fidèle en dix-fept Paragra* 
phes , dans lefquels ont voit la différence 
énorme qu'il y a entre la religion que pro* 
feflfoit alors cette nation & celle qu'elle 
profefle aujourd'hui: j'entends la pofté- 
rité des anciens propriétaires de fcette îs* 
le, aui quels, comme à mes chers com- 
patriotes âc comme â mes Compagnon* 
fournis au même gouvernenient, je re- 
commande de tout hion cœur d'examiner 
ceci fans partialité. S'ils font entêtéi 
d'antiquité, là religion dont je parler 
eil beaucoup plus ancienne que le Papis- 
me dont la plupart d'eux font infeftés: 
ils apprendront par la leSlure dé ttiâ Let- 
tre avec quelle vigueur leurs ancêtres 
fe font oppofés aux ufurpations de Rome 
& ont confervé leur foi fans tache pen- 
dant un temps fort confidérable contré 
toutes lés corruptions de cette ville ^ Si 
B s 
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que ce leur a été un fujet de gloire infinie 
au deflus de toutes les autres nations: 
mais comme la vérité efl une chofe qui 
doit être recommandable aux hommes 
plus que patrie ni parentage» & que je 
me fuis toujours fait un principe d'efli- 
mer ce qui eft eftimable en foi- même en 
quelque pays que ce foit ; de même auflî 
je n'ai jamais héfîté de blâmer ce que 
j'ai trouvé de blâmable en ma patrie 
auflî bien que par -tout ailleurs. Je n'ai 
rien avancé de plus outré fur cette ma 
tiere que ce qu'en a dit le dofteur Pri 
deaux P. 24i, de la I. Partie du II. Vol 
de fon Ouvrage excellent, intitulé; la 
liai/on du Fieux avec le Nouveau Teftamenty 
où il rapporte que dans les fiecles, dont 
je parle, l'Irlande étoit une Académie 
qui Temportoit fiir-tout le refte de la 
Chrétienté pour la fcience. J'ai démon- 
tré la vérité de ce qu'il a dit à ce fujet^ 
par le fecours d'Auteurs contre lefquels 
il n'y a pas le moindre reproche à faire , 
la plupart d'eux contemporains & aucun 
d'eux Irlandois de nation. 

J» vais maintenant vous entretenir 
d'une addition que j'ai faîte à mon livre : 
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elle confifte en trois petites pièces; la' 
r«, contient deux Problêmes, donc la 
folution me feroît d'un feçours infini dans ^ 
le Traité que je doit donner fur la Répu- 
blique Mofàïque, fur laquelle peu de 
perfonnes ont écrit d'une manière fenfée/ 
fans en excepter même Sidoniusj ni C«« 
neusj ni Harrington Auteur de rOceana: 
quoique le dernier ait écrit fur cette ma- 
tière beaucoup mieux que les autres, 
il laifle trop de chofes à defîrer & tombe 
dans l'erreur en la plupart de celles qu'il 
traite. La 2^. pièce eft une courte Dis- 
fertatîon fur l'Evangile Mahométan dont 
je vous ai déjà parlé ; elle eft de M. De 
la Monnaye 9 de l'Académie Françoîfe^ 
à qui M. le Baron de Hohendorf Tavoit 
donnée .en communication depuis que le 
Prince Eugène en a fait racquîfitiôtti 
J'ai ajouté cette pièce à mon lit^re pour 
y donner encore plus de lumière , & 
comme pour confirmer la défcriptîon 
que j'arfahede cet Evangile, que je ftiîs 
bien certain n'avoir jaiflais été vu ' paf 
cet Académicien. Là dernière pièce eiï- 
fin conflfte en quelques recherches à fai* 
jre, kfquelles j'ai imaginées pour ma pro* 
' B 5 
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pre fatis&âion & peut-être pour celle 
des autres, & qœ j'ai eu foin d'envoyer 
4n Afie* en Afrique & en Grèce. 

70. Je me fuis fervi de la langue La- 
tine dans les notes marginale?, comme; 
fie celle qui m'a parue la plus çonveAablq 
à cet ufage parce qu'elle &ç à l'égard 
de mon flile &c. Dans les notes Grec- 
ques que j'ai rapportées au bas de quel-i 
^ues pagQS, je n'ai pas été le maître d'évi-; 
ter les ligatures & les abrémtions, qui 
d^s cette langue ne font pas plus néceflai- 
res que dans la langue Latine. Je puis 
mêjEDe fort bien dire &c. Ç'eft l'exemple 
de H^eflein qui m'a déterminé à.fa^e im* 
primer le Grec fan« accens, qui ^fb une 
Invention peu utile, très « embarraflante 
& moderne fur le pied que nous les avon^ 
aujourd'hui: Quant à toutes les citations 
4' Auteurs ^ue j'ai rapportées âj^c. Le 
jugement que les. Auteurs^ ont^orté des 
çhçfes, ^^ PS^ut en avoij changé la n^ 
tare,; j? trouve, bon que chscuifi d'eux 
^it, donné foç /entiment fi^r les opinion^. 
qui k ron& élevées de Con temps quanç 
au fait , fi leur fentîment eft exa£^ & 
fidçle î ' mais je np leur permets ,^ pas dç 



p R È T* A C I^i «»# 

raîfonner pour lîKrf, 4k je ne me livre 
pas imi^Iickement à leurs decifions. Quant 
aux palflîiges de TEcrifure , on voudra 
Bien les lire en Jeurs pJaccjs &c. 

8<>: Lés objeéljDils auxquelles je pouN 
iroîs nî'attendre, me 'rappellent naturel^ 
Jement l'idée des perfonnes fujettes i 
pointillcr. Je feroîs bien fâché qu'elles 
sMmaginaffent que lorfque je parle de lai 
foi, j'émends toujours rînftitudon ou la 
ReKgio» Chrétienne 9 à caufe que dans lé 
ré?. cBap. de la première. Dilfertatîon 
j'aî dît qu'elle fignifie toujours cela toutes 
les* fois qu'on en parle par oppofîtion aux 
œmrres de la loi, & que lorfque je parle 
des œuvres, j'entends toujours leè œuvres 
de la loi lévîtîque , parce que c'eft en 
eflFet leur vraie fignification , quand il en 
eft parlé par oppofîtion a la foi. Les 
fens difFérens de ces termes fe rencon* 
trenc fouvent dans ks écritures faintês: 
la foi, par exemple, dans levers. 6. dU 
r^ Chàp. de l'Epît. de Jaques^ fignifié 
une parfaite perfuafion,* mais dans les* 
vers. I. & 5. du 2*. Ghap. eîle fignifié 
la Religion Chrétienne en général. Elle 
fignifié la même chofe dans les vers. 14. 

B4 
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du même Chap. de même que les œuvrei 
doivent s entendre des cérémonies lévi* 
pques i mai; la charité dont il eft fait 
mention dans les yersf» 15. & 16. eft 
9^(blument la même çhofe que ce qui 
efl: expriqié par le mot d'œuvres dans le 
chapitre 17. Les exemples d'Abraham 
& de Rahab rapportés dans les vers. 21. 
22. 23. 24. & 25. nous dén^ontrent que 
)es ceuvres font* là pour fîgnîfier la loj 
poûtive & non pas la loi morale. Danf 
le vers. 21. du i^ Ch^p. F Apôtre stp* 
pelle phis proprepient le Chriftianifme 
la parole greffée capable de fauver lés 
hommes: je di^ greffée fur li Icù de Moïf 
Je 9 qui par elle -feule ne peut finÛifier. 
rhomme intérieur, mais qui néanmoini 
pour de très.-fàges raifons dpit êtreob- 
fervée éternellement par les-^w/j, & 
de laquelle le Chriftianifm^e efl: Fefprit;. 
s»TO. De même que le corps fans leiprit. eft 
•' * T)n corps iport, de même la foi fansjes 
V. 2*4. œuvres eft une foi morte. Bien plus^ 
ç'eft qu UQ homme peut-être juftifié paç 
les œuvres, & il ne peut l'êcçe par la, 
foi feule: ce qui eft vrai à la lettre poux:, 
i^ 3^uifs Ççulemjent, Si Jjah^reùi bica, 
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,entendu cette diftipaîon , il tf eût pa^ v 
jejetté ainfi qu'il Ta fait une fois;, l'Epître 
(Je jaques comme apocry^e fit-cpiume 
pontraire à la doftrine de Paul; parœ . 
que la doftrine de ces deux Apôtres étoit 
parfaitement la piême, comme , on pn 
fera convaincu par la le6lure demadis-^ 
fertation. Laloi acte donnée par Mi??/^^ J^^,J 
mais la grâce nous efl: venu de JéJuS'^ 
Çbrlfi qui ^ confirmé cette loi. Je me 
flatte que le Chçiilianifmf recueillera un 
grand .fruit du fyftême que je pfopdfe 
Çhap. 16. & I7r de cette diflertation. 
Cefl par lui j, auffi bien que par Tabrégd 
du, Chriftianifme, ^ue j'ai donné danf 
ma féconde I;ettre, . que j'efpere proi^- 
yer, non feulement que j'ai de la Reli*, 
^q, mais encore qpe celle que je pro-. 
fefle , eft parfajtemçnt faine. Mais ^u|p4 
jp fais réflexion que les recherches ^fcsi- 
vantesjie fqnt^ pas.rdu goût de tous \c^ 
homme? & a îa portée de leur capacité, 
quelque .agréables qu'elles foîent aux eu-: 
çieux & quelgi^e péçeflaires qu'ellea(ibiçnt . 
if, la preuve des. chofcs^ qu'on expofe en 
public, je ne. puis me refufer de. donner, 
pas l^ fuite un compte encore plus exaÇt 
B 5 



de ma Religion, dépouillé de tout or- 
neraenc de littérature , e:«:poré en théo* 
remes nuds ùm accompagnement d au- 
cune forte de notes. Je puis bien vous 
promettre d'avance que vous n'y trou- 
verez pdnt cette efpece de religion mé- 
canîgue & artificielle qui confîfte plus 
en un refpeél ftupide pour des formalités 
établies, en une routine morte de pra- 
tiques qui fe fiiccedent les unes aux au* 
très, comme les points d'un cercle qui 
cft en mouvement, que dans un culte 
raifonnabte & dans un piété fans affeéta- 
tion. Vous y verrez plus d'objets de 
praaque que de croyance; mais vous n'y 
verrez de pratique que celles qui rendent 
un homme meiHeur, & d'objet de cro- 
yance que ce qui conduit à la vertu & 
i la fcîence. Vous n'y verrez rien qae 
lès^ hommes naient intérêt de lavoir & 
qui ne (bit entièrement à la portée de 
tous. Elle* ne contiendra rien de fitbu- 
feux ni* dé myftérieux, rien d'hypocrite dî 
d'aufterè , rien de^ ce qui détourne le^ 
hommes des devoirs de leur état; rien 
de ce qui tend à enfanter Foîfiveté & le 
dérèglement; rien en un mot de ce qui 
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cp9tribue à rendre » leurs âmes Se leiues 
corps efclaves; rien de ce qui fournît 
aux Princes & aux Prêtre? des armes 
contre les intérêts du genre humain &:c, 
Rien n'eft plus commun q}iQ les plain- 
tes qui fe fonft avec jufliçe contre leman- 
• ç[ue de piétç^ & rien n'efl: moins connu 
gue ce qui en efl la caufe* Si la Reli- 
gion a fi peu d'autorité maintenant ,dans ^ . 
le roondf , ce mal ne provient que de- la 
trop grande autorité des prêtres qui font y^^^ 
pafler pour r.eligion ce qui ne Teft nul- ^^'^^ ^ 
lement & ce qui y efl même totalement ^^JL^ 
contraire ,^ qui donnent le mm, de çiéfé ^^"] 
à ce qui, n'fifl: pas même çowpatibïe ^veQ comme 
la probité; oni font coafiûpr & h ^çlïr wr m 

- V o 1 •* ^ \ 1 /^ •' ~ n comroen- 

gion & 1^ piete en-des çnofes qm ne font cément ^ 
^itile^ que pour leur aflurer la pofleiïîon ««ire ué ' 
tranquille des, avantages attachés à leur^ xii, pu 
état, dont ils n ont tait lacquiution que voumre. 
pour la perte (k genre humain en général 
& des honnêtes gens en particulier. J'a* 
Vertis,que je parle ici à des Prêtres cor- 
ipmpus & întçreiTés, & non à de bons 
Mniftrçs que jev.re§)e6leiai toujours Sl(U 
Ç*e(l des premiers feulement qu'on peut 
fe-^'. ^^e lejf;.ejemplp fait des Athées 
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& leur . doflrîne des efclaves &c. On 
peut dire auffi que la matière de bien de 
leurs fermons & de leurs livres de piété 
Ou de morale font des babioles métaphy- 
ïiques , des fables mythologiques , des 
rêveries myftîques, &c. Leurs pratiques 
întéreflees & leurs entreprifes audacieu- 
fes font manifeftes , & on voit toos les 
jours de nouvelles preuves de leurs des- 
feins dangereux & pleins d'aipbition , 
Leur principal but n'eft que de fè pro- 
curer des TÎchefles, & par elles le pou- 
.e^toit voir & rautorité; & c'efl pour fe main- 
lê'bo? ( tenir dans la poffeflîon de ces rich'efles 
jéfmuu\ qu'ils entraînent les jîeuples dans Tîg- 
norahce, dans la fuperftitîon & dans la 
m?lJ!' bigotterie, & tous ceux qui fe livrent 
à leur conduite. Il eft étonnant corn- 
bien lés Prêtres, même les plus ignorans, 
font fouvtnt très. libertins i & les plus 
împudèns Moines- Mendîans font telle 
împreflSon qu'il leur plaît fur refprit 
d*xme multitude difpofée par fes préja-' 
gés à leûr'donner toute la croyance qu'ils 
peuvent fouhaiter; & pendant que ces 
charlatans fpirîtuels de religion, noircis-' 
lent fans pudeur ceux ^ui font \c^ vrais 
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amateurs de la vérité, ils font entendre 
à cette multitude qu'ils défendent lacau- 
fe de Dieu contre les ferviteurs du Dia- 
ble, & par ces pratiques pleines de ca- 
lomnies ils lui infpirent ui^ haine mortelle 
contre ceux qui font les vrais défenfeurs 
de fa propre cauiè, & qui, par un feul 
principe de générofîté voudroient la dé- 
livrer de Tefclavage où h tiennent ces Ipî- 
tuels chargeurs de fardeaux. C*eft une 
aveugle volontaire , qui dès qu*il eft 
une fois préoccupé , prend les inven- 
tions les plus intéreflees de fes conduc- 
teurs pour les orales de Dieu - même. 
Il n*a plus d'yeux d'humanité pour ceux 
qu'on lui a une fois déilgnés pour avoit 
des fentimens dangereux, il les re- 
garde comme des libertins effrénés 6ç 
abandonnés, quelque irréprochables qu^ils 
foient dans leurs mœurs & dans leurs 
converfations à tous autres égards. Cette 
multitude ignorante ne pouvant conce- 
voir que des hommes qu'elle s'efl: ima- 
ginée n'être pas , jufles dans la notion 
qu'ils ont des chofes, parce qu'ils ne les 
conçoivent pas de la même manière qu'el- 
le, puiiTent être jufles dans leurs aâiôns^ 
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quand -même les notions fur le/quelles 
'ils ne font pas d'accord avec elle ne fe. 
roîent point de pratique, mais feroient 
fimpleihent de fpëculatipn &c* 

Pour môî je ferai toujours profeflîon 
d'une religion que je reconnoîtrai la plus 
âvantagelife pour Titiflruftion & pour lé 
tonheur de tout le genre* humain en gé- 
nérai, quelques foiienc les décôuragemens 
qui peuvent la traverfeî- ; car toute re- 
ligion q&î n*eft pas telle quô celle que je 
viens de citer, ne fauroit étire vraie & 
encore moifls divine &c/ J'ai autant 
d'horreur pour la tyrannie que de méprii 
pour la fuperftitiôn &c. C'eft donc cette 
religion que je veux aftnoncet avec fran- 
chife: car outre la récorapenfe que j*eîl 
recevrai d'abord ^ quî efl la fatisfaftîoa 
intérieure qui accompagne toujours J'ae^ 
compliflement du devoir, j'obligerai en* 
core tous ceux qui aiment la vérité &d 
Je n'ignore aucun des artifices que les 
Prêtres corrompus , ou conduits par uii 
2ele peu éclairé, favent mettre en ufagd 
quand il s'agit de décrier les antagonis- 
tes , & tous leurs myfteres d'iniquité ^ 
& j'ai affez éprouvé que toutes rechef- 
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ches curieufes , & toutes découvertes 
utiles fur -tout en matière de religion, 
refleroîent dans un oubli étemel , & 
ceux qui font capables de les faire , 
fr'en difpenfoient par la crainte des mau- 
vais difcours ou de tout autre obftacle* 
L'illuftre & fcavant M. Le Clerc a fait 
une differtation intitulée ; argumenttm 
thiologicum ab invidiâ duStum^ dans la- 
quelle il , donne un détail de toutes les 
Calomnies que les théologiens mettent 
en pratique quand les autres argumeûs 
leur manquent. Mais quand il s'agit de 
paroîcre en faveur de la vérité, rien au 
monde ne doit nous en détourner, ni les 
railleries des ignorans & des efprits foi* 
blés, ni les clabauderies d*un Prêtre ou 
d*un Moine entêté ou întéreffé , qui 
s'imaginant compofer eux - feuls toute 
FEglife Catholique , .deshonorent le 
Chriftianifme par l'impertinence de leur 
conduite. H eft certain que de parler 
contre de telles gens, & même, contre 
ces bouffon» & ces arlequins fpîrituels, . 
qu'on voit, fur -tout en Efpagne & en i 
Italie, ceft fe déclarer Tennemi de toni 
le Clergé en général^ c'efl ne point croi- 
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K de religion du tout, en un mot c'eft 
mer Texiftence de Dieu. Les artifices 
& les pratiques infâmes de ces Prêtres 
mercenaires , quand il eft quefUon de 
noircir les fencimens & de déshonorer 
les perfonnes de ceux qui leur déplaifent, 
font fans nombre ;cepen(kàt je crois qu'il 
ne feroit pas mal « à - propos d'en dévoiler 
quelques- unes. 

i^ Ils ne manquent jamais de don* 
ner une faufie couleur à la queftion qu ils 
ont envie de combattre ^ & de la rendre 
plus ou moins importante qu'elle n'efli 
en effî^t, & d'abufer de la confiance im- 
plicite de ceuz qui fe livrent à leurs foins , 
pour leur faire croire tout ce qu'ils veu- 
lent leur en dire. 

2^ Qu'ils entreprennent de perdre 
xm Auteur 9 ce n'efl prefque jamais dans 
tes propres termes qu'ils repréiëntent 
fes fentimens ^ mais dans les leurs mêmes } 
& fous prétexte de les rendres plus in* 
telligibles, ils les défigurent autant qu'il 
leur eft pofliible. S'ils emploient les 
termes de l'Auteur, ce n'efl: qu'en les 
iëparant, en les altérant & en afifeélant 
fur «tout de donner leurs propres remar* 

ques 



P R É F A C E» ioani 

ques telles qu'ils puiflent couvrir Tim- 
pertinence de leurs fophifmes. 

3^ Ils ont foin de dégùîfer fes raîfons 
ies plus eflentielles & fes argumens les 
plus folides j ils s'emportent en criaillerîes^ 
fur des incidens de nulle conféquehce & 
ibuvent étrangers à la queftion, en poîn- 
tilleries fur des expreîffions hazàrdéèsi 
fur des défauts d'exaflitude dans le fliie» 
dans lequel récrivain le plus corre61: peut 
bien tomber quelquefois, lorfqa'il fe li- 
vre plus à fa matière, qu'à fes exprès- 
fions, fur* tout dans un ouvrage de quel- 
qu'étendue. 

4^ Ils afieflent avec une malice étu- 
diée d'écarter le point principal d'unb 
quefUon, pour imputer à l'Auteur des 
defleins tout contraires à ceux qu^il à 
eus en effets & qu'il a exprimés ; & ju- 
geant des autres par eux-mêmes » ils 
fuppofent qu'il doit y avoir quelques tours 
de fcélérateffe cachés dans Tintention de 
cet Auteur;' parce que leur maxime k 
eux-mêmes ell de penfer d^une façon 
& de s'exprimer d'une autre, toutes les 
fois que leur intérêt l'exige. 
C 
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S\ Un de leurs artifices ordinaires & 
qui ne défigne que trop la groffiereté & 
rîtnpertinence de leur malice, c*efl: que 
dans le même înllant ils repréfentent le 
taeme honmie comme un'ftupîde & com- 
me rempli de finefles. Ils diront dans une 
page que tout fon ouvrage n'efl: qu'un 
tiflU d'ignorance, & dans la page fui- 
vante qu'il eft d*un artifice înfurmontable ; 
qu'ils font obligés de déployer toute leur 
fciehce pour le combattre, & même qu ils 
font obligés d'avoir recours à rautorilé 
des magiflrats. 

6®/ Des proppCtions d'un Auteur 
qu'ils entreprennent de décrier, ils en- 
tendent à merveilles tirer des ccnfe- 
quences odieufes, qu'il n'aura ni pehféeS 
ni prévues & qui ne peuvent même s'en 
tirer par aucune dédu6Uon régulièrement 
logique & ils ne lailTent pas de les' lui 
imputer; comme s'il avoit entendu les 
avancer & les maintenir. 

7^ Un des crimes dont ils ont cou* 
tume de charger l'Auteur qu'ils 'atta- 
quent , ' eft cçiuï d'innovation , laqxielTe 
fouvent paroît être très-recomraenda- 
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tle, d'autant plus qu'il elt jufte qu'une* 
nouvelle réforme prenne la place d'une 
vieille erreur. Il arrive fouvent que ce 
(qu'ils appellent nouveauté , cft réelle- 
meut quelqu'ancîenne vérité furannéé 
& hors de mode , iriaîé qui n'ell pa«* 
moins une nouveauté dangereufe peut 
des gens dont toute la fortune n'eft fon- 
dée que fur Terreur. 

8^ Un autre crime encore dont lit 
accufent volontiers leur antagonifte, eft 
celui -ci, qu'il ne croît pas luî-mênia 
ce qu'il enfeigne en fes ouvrages ; qu'il 
n'écrit que par un elpfit de vanité & 
de iingula^ité, & feulemètit dans la vue 
de s'acquérir un nom* Ils- ne prennent 
pas garde combien il feroît plus jufte de ' 
rétorquer contre eux une telle aéCufation; 
& de révoquer en doute la fincérité de 
leur croyance, que l'on fçaît n'être fon- 
dée que fur les ricfaeflès^fur les honneurs 
i& fur l'autorité qu'elle leur procure» 
Pendant que l'on fçait pSr expérience que 
les plus înfidelles font ceux qui en ap- 
parence font les plus ardens à perfécuter 
les autres ; pendant que l'on eil convain- 
cu qu'il eft abTurde de s'imaginer qu'un 

C 2 
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athée ptuflè être non-conformifte , & 
qa un homme» qui ne fe fbucie point de 
la vérité, voulût s'expofer à foufirir 
pour une chofe qui ne l'intérefTe point 
du tout, & que l'expérience nous ap- 
prend que des gens qui ont de tels fen- 
timens, n'ont rien qui les empêche de 
fe couvrir du voile de l'orthodoxie & 
d'aflifter aifidûment à l'Ëglife avec les 
autres. 

po. Si le ftile de leur antagonifte e(l 
chafte & fans a£Feâation, dénué de cet 
air enthouflafte des Feres , purgé du 
jargon barbare de l'Ecole oppofé au 
nouveau fyflême de dialeâe, ils crient 
alors que (es principes font dangereux. 
Se que plus il efl: intelligible, plus fon 
poifon eft à craindre» 

lo^ Si la dilpute roule fur des ma* 
tieres de fait, & û leur antagonifte fonde 
fes propofitions fur des autoritts auflî 
convenables qu'elles font en grand nom* 
bre, ils difent que ce n'eft qu'une vaine 
parade d'érudition, & ils n'omettent rien 
de ce qui peut contribuer à avilir ce 
qu'ils ne peuvent eux-mêmes s'empêcher 
d'eftimer« Us ont grand foin de couvrir 
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dtr nom de zek rîndécence de leur gros-, 
iî'éreté; car on peut établir comme, une 
Térité confiante qu'ils font les hommes^ 
du monde les plus remplis de fiel contré 
leurs adverfaires. C'eft-là la maxime la 
plus ordinaire des Jifuites^Papifies^ & 
ée que pratiquent aiTez bien nos Jifuttes^ 
Prmflans : j'appelle ainfi ceux qui fe 
gouvernent par les principes des pre* 
miers. 

II». Une pratique encore qui leur 
réufiit aiTez bien, eft d'impofer à leur 
antagonifte le nom odieux de quelque 
héréfié, fuit ancienne ou nouvelle, qui 
ne fe trouve que trop fouvent être un- 
nom dont on déshonore la vérité même ; 
& pour le peu qu'une des propofitions 
lie cet antàgonifte fe trouve conforme 
à quelqu'une descelles qui font propres 
à rhéréfîe dont ils l'accufent, ils ne fe 
font pas le moindre fcmpule' de publier 
que toutes les autres font dans le mêtpe 
cas, comme s'il h'étoit pas confiant que 
chaque héréfie efl en poifeflion de profes-* 
fer quelques vérités dont elle fe ferc à 
couvrir tous les ;nenfonges qu'elle con^ 
tient à tous autres égards. 

C3 
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« 12^ Enfin, quand tous les moyebs 
que je viens de rapporter, n'ont pas été 
capables de flétrir h doârine dp ce}u4 
qu'ils orlt defleîn de perdre, leur. deiÉ^ere 
çeflpqrce eft d'attaq^uer fa perfonpe & de 
Ôifir les premières hîftoires qui leur tom- 
bent fous la main furfon compte, quelque 
ridicules qu'elles puiflent être. Ils rer 
paffent d'une manière qui fait. pitié- ton* 
tes les fragilités de fa vie à laquelle ils 
ne font aucun quartier, fût -elle pjuç 
irréprochable que celle du meilleur de lè^ 
lîoifirjs. Ils l'accufent des crimes quib 
prétendent devoir accompagner néces« 
faireraent fes notions ; ils n'héfîtent point 
de -répandre contre lui les calonînies Jet 
plus infâmes j& avec d'autant pla$ de 
foccès que perfonrîe au monde n'étend 
mieux la ciredation du fcandale. qu'eux. 

Ge font -là, optre les perfécutions & 
les viqlences, ks jstirtifi/ces ordinaires des 
Moines & des iiccléCaftiques corrompus 
ou animés ^'un faux ;$e}e, ou ignorant 
& d'un efprit fpible. A, ces marques il 
eft impofîible de les méçonnoître, mais 
iijr-toiît % ce çri de guerre, k ï'^athéiime. 
auquel ils oqt d'abord recpurs j^., çon^ 
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pre q^eljjfue perfbnne^que ce puifle être^ 
qui eft 40ez hardie pour contredire leup 
CQoduice ; ,ôç ce qui contribue le plus 
à. prx)curer leTcandale dans la religion 
& à, faire xéeJlemeut des athées, c'efl: 
qu'ilç répandent ordinairement le veoiiji 
de leurs accufations % des perfonneç 
du fens le plus jufle & de la conduite 
la plus fage, ^.qu'ils donnent le ^oni 
de bçns & fidèles enfans de TEglife à des 
gens. les plus fots, les plus ignorans & les 
plus méprifables , pourvu qu'ils fi?içHt 
dévoués à leurs fentiraens, à leurs înté; 
rets* & .qu'ils leurs foient fournis en tout 
aA^e^glément comme à Dieu -même». La 
plupart des laïques -mêmes qui fe font 
rendus Jes .bêtes de fomn^ des prêtres, 
ne laiiTent pas d'imiter plus ou moins les 
dignes pratiques de leurs pafteurs, jus- 
qu'au, point, qu'un homme devient à leur 
é^4 pu: fnfîdele , un démon- même , 
.pour» différer d'eux en la moindre baga- 
•telle; i les exemples n'en font que trop 
cpmojains ^ç. il efl rare que les accu- 
fàtions d'athéifme élevées par nos ecclé- 
jîaftique^ ^aient été beaucoup mieux fon- 
dées que ce que dit fauteur du di^lion- 

•'"■■" ""■'"* ci 
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liaîre d'archîteélure au Chap. V. de fon 
introduâion contre ceux c^ui méprifent 
cet art mécanique. Ce qui a rendu ces 
vaines acculktiôns aufli méprîfabtes que 
les bules des Papes le font à Conflan- 
tînople : ce qu'il y a encore de plus fa» 
cheux pour éux,.'c'eft que le feu d'En- 
fer lui-même a perdu beaucoup de fa 
chaleur dans leur bouche,* depuis qui}s en 
ont fait la punition commune des fautes 
les moins punifTables, telles que celles 
de rejeter certaines notions chimériques 
qu'ils ont alambiquées des ouvrages des 
Pères fur la prêtrife & fur le fchifine, 
'& .celle de né pas ajouter une foi îm« 
pliçite à certaine doftrine de leur inven* 
tion qu'ils ne croient ni ne pratiquent 
eux-mêmes, comme T'obéiflance aveu- 
glé, paîTive, &c. Et une infinité d*autres 
qu'ils attribuent avec autant de fauffeté 
que d'impiété à Moïfe ou à J. Chap. &c. 
* Je m*attends bien à être foulé aux 
■pieds fans mîféricorde par ceux qui fe- 
roient les moins capables de làe rèlevet 
des erreurs dans lefquelles. faurois pu 
tomber, par ce qu'il tfy a per(bnne d'în^ 
faillible;' Répondre feulement ppunrépon; 
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^ & fe récrier finr leis çhofes auqùellef 
ils n'y a pas la moindre choféà rôcBre, 
éft une pratique fi <»'dinaire qu'elle fera 
toujours rôbjec du mépris des fagè& Une 
dutre pratique aflez ordinaire à certaines; 
gens ; efi: celle' de s^ccrocfaîer k tous ceux 
qui ont le malheur de leurdépldre, en 
leur imputant les fenâmens d'un auteur 
qui fera leur ami i^aiitid* ils ne peuvent 
avoir de prîfë ibt Tauteur - même &c, 
Ç'eft par une pareille ëc û injuite mé- 
thode qu'il a été répandu dans le monde, 
avec autant d'impudence que de* mèïi- 
fongc, que favoîs part au'tifaîté de la 
liberté dé penfer, quoique j'y tdîe auflf 
peu de part que les perfonnes - mêmes 
qui m'en ont àccufé. Elles doivent fà- 
voir que je n'écris poiàt etf fociété, mais 
elles ont cru qu'A fuffifoir oue je fuflc^ 
connu =de raiiteur, pour avoir eu parc 
à fon livre. Je convienk que raûteur 
efi; un homme d'un mérite parfint& un 
fage Àngloîs. Je nie ferai toujours hoà- 
neur ^avon* d^ pareils amis , quelques 
fpéculatifs qde foîeht leuh ftntimeni , 
àefquels je ne ^oîs pas plus répondre 
qu'eus des miens. ^1 en étbit autre- 
Ç5 
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4&i4fljFPR^e fe%^ . ^^ . Wa croysnçej 

4e.l'£arQpe & ^^iaBs.Swxtçs encore plus.é-c 
l»i^é§;., jp;. fopbaît^pis ^ avgir eacore 
^vMiçage^ c'éjcoit Ja manière louable dea 
;|QidiÇij,s j^. & je^ la «^rde^omme le che- 
i3pJej^uj5iùr,4)Oj^ folideaiQpc 

à.^ çoriocûflance delà vérité, ,&elle efl 

2^ .ppftbie jde/e défendFQ,eû fon propre 

i?X^; j???:^?^^ ,!^H% °« craint point 
^flp^r^ mt ce q\(onpeat dire 'de pis 

WiiF^^^ vis - à -, v^s 4e qç(e^u'^iDm^ 
^,jc|^;fqit,^ft elle. eût- jqfle ii pgptf'en 
b^^fr,gêçfu^4eç,, Q, elle eft fnuffe, il, peut 
^fÂ.pfnygin(^£„aiî ^e Ait ni 1'}!» ni l'aur 
èïl^îiFÎt '•fft^'rf^K^.^néi^e pe 

^•î^t^l^'^-f'» fl«eïqu§:.i^ençe, .^uelqu^ 
bonne qualit,é , ^o^_t-Je^.,pi4Se,:rçtireç 
Queiaue, .profit; , ooais ie ..mép^iferai .tou- 

•'H 
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j¥m.m feiggt igPorant ^.jjafpefff^^ 
qjielque religi9B.aB'il,fQit,& fflj^q^ jpart 
^e je I9 ifotu^t |>«rc^ gu'il.a'y a aupnj 
fruit, à reiçue^fo ^e 1« comp^gipàç de|^l- 
îes gens, qi» i^^ tppjppi^ .BFêt^^ f'opr 
po^r à topt^ ;£^éreu&s leç^i^c^ ■ 
; Toi]^ lesjtfd|K%s de la ç9loçn^e-doitt 
j(^ vien^ i^ PW^fF ». yiÇfUieDC 4';^tte.inif 
çn ufage tqos ,^ ,j« fois çtmfgi i/a^Cs^ 
j}9mme, qui ^,k très-Révéren4 £v|B^i^ 
de Brangor, qui ^ypujus'eij^gBr g^^ 
çepfenoent daiu li^ çsmfe d^, ,p!^f jiH- 
H^ ,. daps.c^Mç ièi.Çhii^lianil^,^;daDf 
ç^e.^slaïqfss,, a^iCT<)it^f<ju|iaijfrggp 
«^ d6iïiier9;jpf l^bap^ann^îi^^f.^ 
l^iroerçi dfr,f^Qnndpi^;: 1)4 g)4..f(.4i;«r 
i)U gvec JîPÔ.inS!P».<?e,ÇQ9fi|gp,.8<ç 4f 
probit^.lçqW: prç/jfegp» çppifi^^piflfli^ 
£Q^me ^«ic^s, :.comn;ie créj|^jes.,nu^ 
£[»niial>^ ^: e^pV!^ ;Proi«^t.çç»tre 
^ çJ^aW^fieçs/de «^ > flH#.-^tt 
•Cl«8^ , qui yejsfi^e queje P^^î^. % 
|BaHçe4«%JÇ)4piiç^'f'eft ^^eçç^ç^nfre çç, 
.i^Slât,: lei ImPm.^. !?f49^m•tP^^'^ 
iSP^^m fi?ïWfi;Kr à caufec^ Jintre; 
jjidicé a^ec l^œJ^le il .«'# «fip^^^ m 
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^âibti qo] puÈTè tomber fur une nation^ 
le^plâslgrând des màSieurs qoi puîfle ar- 
river mx fiômnies en g^ral pa^ rappore 
i, léii liberté, tant da côté de la Reli^ 
&on que da côté delà polltiqae. Tou^ 
hommes qui prétendront ie mettrç à la 
place de Dieu, fous quelque nom que ce 
puîffe êtré;-qm voudront établir arbî* 
itnttTCTient leur ^pxre furTentœdemeiit 
'A fur la confcience des autres, feront 
^toujours prêts à pq}^écuter quiconque 
"offera paroître pour la vérité , prêcher 
•qu'àîikî 'que' Jéfus- QirMl efl: Roi de 
^n ^propre Royaume , &. que ce Ro- 
yaâtiie -n*^ pas de ce inodde-cî , que 
de lùême' auflî fa relîgîoîi n*^ft 'pas faé* 
te pdiir^être établie & avancée par les 
récompenfes ou par les putâtions dé ce 
monde -et ^i ces ancagoniftes n'ofoient 
^s tout -^a^* fait nier que les paroles de 
f Ecriture font po0tîvés,' que le Royaume 
^ Jéfus^-Ghrift n'eft pas tîe ce^monde- 
ti; îb Tavoûerônt d'une certàîtife façôtt 
qd'ife h*fentendr6nt pas moins pour cela 
que toute là terre 'doit être leur patrimoî- 
xfe; que Tavorîfer & avancer Féconomiè 
de l^Ëvangilê çotiGfte^ depbùHIer les aih 
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très de leurs idroits , h faire une qioqo* 
pôle de la Religion ^ à fe faire on rçvenu 
de la prédication de l'Evangile » au U)su. 
de lui donner un paiTage franc & libre 
jÀir tout le monde. Ceft cet efprit d'An*^ 
ti-Chriflianirme qui eft ^ Source d'uœ 
infinité de maux: fi des. perfonnes confia 
dérables n'interpolent leur, autorité en 
faveur de la liberté jChrétipnnç, à Tex^s^ 
pie de rilluftre Evêque dont je viens de 
parler , ce généreux prédicateur* de la 
vérité, poufieqûeî;|*aî ùn'i!eQ)e6i très* 
fincere^ quoi ..qu'il, puiffe avoir quelques 
fentimens difTérens des miens fur des ma^ 
tieres de peu d'importance , & que peut* 
être, je puifle ne paspenfertout-à-fait 
comme lui fur le fujet du livre que je 
préfente ici. 

Je conclurai cette longue Préface « 
en vous difant que la première des deux 
Diflertations préfentes, que je publiai des 
l'année 1709. en formé de lettres à 
Méguletor, a peut-être occafionné l'al- 
larme qui fut fonnée il 7 a 4. ou 5. ans 
par l'auteur du Traité ingénieux, intitu- 
lé: Remerdmens du Clergé à Phile Lu- 
terus de Leipflck, fur une faufie notion 
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làhs doute; comme (î qudqtfun eût eil- 
tiepris ' d'tttroduîré un noûvelEvangilé 
à b place des quatre reçus chez tous les 
Chrétîensi Mais je fuis certain que tou- 
te cramte à cet égard fe diffipera aîfé- 
fânénti & q«e Mathieu, Marc, Luc 
& Jean défendront leur' terrân contre ce 
fiflrnabas, auteur prétendu de TEvangile 
dés Mahométans &c. 

Je suis avec un profond relpefl V; 
T. H. S. J. Toland i7i«. 

Janvier 20. &c 
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NOTA. La Préface précédente eft une 
traduStton exaSte (^ littérale de celle de 
V original » à V exception de quelques en* 
droits qu*on a fupprimés^ {jî de quelques 
petits changemens ou éclairciffemens ^ que 
ton y a fait. • On a élagué aujji certains 
détails comme étant fort inutiles ^ un ver^ 
hiage ennuyeux dans une préface qui tCeJi 
déjà que trop longue : nofiobfiant ces tmds^ 
fions que nous avons feulemem marquées 
par un 6?f. elle ejl préférable à la petite 
préface, qu*on avoît mije à la tête de la pre» 
jniere DiJJertation ^ parce que celle-ci n^étoit 
qu'un extrait de la première & non une 
fimple traduction de l'original. D*ailleurs 
elle étoit peu exàêie^ fort imparfaite , & 
quelquefois peu conforme au véritable fens 
de fon auteur^ Ainfi il faut s'en tenir à 
la précédente qui ejl une traduEtîen de celle 
de V auteur y fi? non à ce petit Extrait qui 
étoit d'une main étrangère ^ que pour tou- 
tes ces raifons nous avons fupprimé. 

LETTRES 
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t)tj DISSERTATIONS. 

L'UNE SUR LES NAZARÊENSi 
L'AUTRE SUR LE CHRISTIANISME < 

TEL OirU. SE PRATIQUOiT EN 

IRLANDE. 

Bans les premiers siscLËii 



LETTRE PREMIERE 

LE i 

NAZARÉENv 

OU 

LE CHRlSTUmsm 

DES JUIFS, DES GENTILS 
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MAHOMÉTANS. 



/■loAi & Mvaf gravit of^nff% i^tH» gmiâ.- 
Plinb, Lib* 5, Eplfi. t. 
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Jl AK la dernière lettre que Je vous ii 
écrite, iUuftre Mégoletor, je :promis de 
vous envoyer une Diilèrtation £ur itn 
fiqet bien nouveau: je pr^emb m'acquift» 
ter ici de ftia promeffe^ ouôs j'ai à faire 
préalablement une ou deux iéflearigaa » 
D a 
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•qui ne m*écarteront pas beaiicoap" "de 
mon fiijet. Vous favez les grandes ré- 
compenfes ^^i ont été promifes £ubli- 
^ •quement & de mon côté j'en faiç de 
plus grandes encore qui ont été promi- 
fes en particulier, à quiconque feroit as- 
^ fortuné pour recouvrer ce. qui- nous 
ffiianqtie des ©tarages de Tite-Iîve & 
^jCorn. Tacite; - Je fuis peifuadé néan- 
moins, & par ce qui fe pratique cou- 
remment dans ce monde , & par un grand 
nombre d'exemples que j'a,i eus dans ce 
^ûc-Jà^ que fi;quelqu'uh a\^ic allez de 
bonheur pour faire la découverte de ces 
manu&rits ou de tout autre qui feroit en* 
core plus précieux, il fe trouveroît aban- 
donne à la merci des libraires & à la géné- 
ifoGjté des fou^ripf^urs. Nous en ;av0iu^ an 
exemple bien touchant en la perfonne de 
Thomas Hyde, Garde de laBibÙotlieque 
de Bodley à Oxford, Dofteur en Thyéa- 
:k)gie ,< Chanoine de l'Ëglife de CbriA* à 
JProfeireisr.dê& famgaes oHentales. Cel)oc- 
ttsxiz annonça- à .toute la terre qu'il avok: 
-acqpds'ja comioiÇancè parfaite de ht Utté- 
mare des anciens Perfans; qa'il étitbndoit 
Jsiars cahâeresi &ieur langue, qdbn ra- 
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ggidpit coroiîie percjus depuis1)îen des fiô- 
cjp; que les ouvrages originaux de Zo- 
roaftre & de plufîeurs autres Mages fui;'-. 
Cfloieat encore ^ qu'ils contenoient leur 
hiftoire, les IqIx de leur Qouvernement 
& leur Religion, & qu'il étoit en état de 
les mettre au jour. Après avoir affirma 
tputes ces particularités, après avoir pu- 
blié plufieurs paflages de fon hîftoire ( i ) 
latine de la Religion des anciens Perfans^ 
& plufieurf exemples de leurs carafteres^^ 
en prévenant le public qu'A s'étoît réfer- 
vé rintelligçnce (le feur alphabet comme 
\^ clef dé. fon fecret, il eut beau s'adres- * 
fer au public, à tous les mîniflres Wigs" 
& Toris, .les pns après les autres, il n'a 
p\i pafvf^r à engager un nombre aflez 
çonûdé^^ble jle bienfaiteurs pour le met- 
ue en éta^de faire imprimer les livres de' 
cette efpece qu'il avoit déjà recouvrés^' 
& d'acquérir ceux qu'il favoit être exU 
ftans. Il fut obligé de faire fondre à fes 
^epeqs un aObrtiment de carafteres de 
l'ancien Perfan. Il me montra une fois 
un de ces livres, p» le moyen defquek il 

< I ) Jiiporia Relighnh veUrum Ptrfâfu^ êçrum q^^ 
Ma^orum &c, iorupt ^xçiuis i/co, ..... 

3 



étoic parvenu à' acquérir la connoiilance 
des autres: il écoit écrit en lignes alcemap 
tives, les unes rouges & les autres noires» 
fi je m'en fouviens bien ; les unes en 
caraâeres & en idiomes andens & les 
autres en caraâeres & idiomes modernes » 
qui n'avoient encr'eux aucune reflemUan* 
ce. J'avouerai franchement que je n'ai 
jamsds eu une grande idée du jugement du 
Doâeur Hyde, loriqu'il fe mêloit de rai^ 
fonner de Philofophie ou de Théologie» 
mais je Tai cru un juge fort oxnpétent 
des chofes qui concemoient fa profeflion 
particulière. Paurois ardemment fouhai* 
té qu'D eût trouvé un encouragement rai- 
fonnable à exécuter fon def&in» afin que 
par la traduâîon des livres qu'3 annon- 
çoit» nous enflions pu juger^ar nou^mé« 
mes du rapport qu'il y a entre ce que les 
adorateurs du feu (t) répandus dans la 
Perfe & di/perfés dans les Indes orientales 
croient avec tant de zèle & cachent avec 
tant d'induftxie , & ce que les auteurs 

(ft) C*ell I ton qo*<Mi leur iD|K»fe ce nom pir npoit 
I la véàéracion qu'ils ont pour H feu , qo'Us regariiest 
tomme le fymbtrte de la Divifriié/lea Mahoaftiat le« 
•Pfellent aefi» haorst hMôq^M \ 
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Grecs & Latins nous ont laîfTés for Z9i 
roaftre & les autres M^ges , for Içot^ 
mœars , leur langue & leur religioo, & o» 
qe'en penfent eux-mêmes les PerÛBs d'à» 
jour<f hui. La République des lettres en 
retimoit autant de fruit que de Fintelli? 
gencft des hiérogUphes des andens Egyp: 
tiens , de leurs caraâeres & de leur langue 
dont les fçayans déplorent tons les jours 
la perte éc qu'ils voudroient recouvrer, 
quelques peines & quelques d^>ens qu'il 
leur en dût coûter. Il ne feroit pas moins 
à fouhaîter que quelqu'un entreprît de 
nous (3) donner Tintelligence du Shas- 
ter: c'efl: un manufcrk en langue Mala- 
bare » qui croupit inutilement dans la Bi- 
bliothèque de Bodley à Oxford » qui ca^^ 
''tient la Religion des Bramines Indiens dp 
nos jours, laquelle ils ont reçue des an- 
ciens Bramines qui la tenoient du Ciel mê* 
me. Quelques puiflënt être les contes ri« 
dicules, les mifteres, les contradiâions 
contenus en ce livrre, il ne nous condui- 
roit pas moins à découvrir, non-feulement 
ce qui fait Tobjet de la croyance des In« 

Cs) M* S. s. ci-deflua Bibliotheq* De Bodlcfy p« 
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Aens modernes, knais encore ' à échirdif 
ce gue les anciens auteurs ont écrit de 
(eut phîiofbphîe & <lô leur religion. 
' Sans m^écarter fi loîny je ne doit 
{)as être furpris que notis ibyons fi peii 
îtiilruit de Ce qui regarde dey nations <Sk 
(les langues éteintes depuis fi long-temps ^ 
puifque nous croupiflbns dans une. igno- 
rance profonde fur ce qui regarde un 
peuple qni fleurit fur Isite^e depuis plus 
de nulle ans , qui nous efl: contemporain » 
qui divifé en un nombre infini de feâes, 
de langues & de âialeâes, eft répanda 
iur la plus grande partie de la furface 
de la terre; avec lequel, non feulement 
nous fbmmes tous les jours en commen- 
ce 9 mais encore que nous avons reconnu 
en pluÇeurs endroits pour fçavànt ,,poli, 
très -ingénieux & jpofled^nt une variété 
infinie de livres. Nous le connoiflbns fi 
peu 9 que ce n'efi, pour ainfidire, que 
cl*aujourd*hui que nous fommes détrom* 
pés fur rhifioire du Pigeon de Mahomet , 
des miracles qu'on lui attribue & de h 
fufpe'nfioo de ion tombeau , qui efl: abfo- 
Jgment faqfle, îjiconnue^aux Mahoipé- 
tm% 9 & qui n'eft fondée que iiir le$ fra^^* 



4es pieufes de nos Chrétiens, L'illuftre 
& %a?jiBt M. Reland, Prof^iTèuF de^ 
kmgues orientales à Utrechc, nousadé^ 
tfompé fur une infinité d'erreurs groflle* 
ses dans lefguelles nous étions fur ' I^ 
.^elij^on des Mahométans. D'autres Doc- 
tQlifs depuis lui 9 & entr'^utres le très# 
ipodéré théologien ^ le tr^s . fçavaiit 
Dofilçur Prideaux nous ont pareillement 
détrompé fur. quantité de faux préjugé^ 
dans lefquels nous étions fur leur Relî- 
^on Se fur leur politique. 

La matière de cette lettre- ci efl: uq 
fujôt qui peut bien aypir été efflei^ré pa^r 
Quelque autre j ^mais il n'a jamaisL été bieq 
éçlairci. Le titr^ que je lui djonne de 
Çhrijlianifine MaJ^n^itan peut bi^n vouç 
étonner d'abord; au lieu que celui.de 
Chrijlianîfme des Juify Qf dts Gentil^ 
n'aura rien de furprenant pour vous: mais 
je me flatte que lors que vous aurez lu 
fette diilertation^ vops fere:; convainc^ 
que dans un feus les mahométaçs peu- 
yent-être appelles Chrétiens, avec au? 
tant de juftice que l'on appelle Juifs les 
premiers Xhrétiêns, & que s'il arrivoit 
Jamais que le Grand -Seigneur exigeât 
D5- 
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en faveur de fes ibjets le libre ezercîoe 
de leur Reli^on à Londres & à Amfter- 
dam» 3 n'y aurok point d'inconvénient 
dy confendr; puifqu'i! permet à toutet 
les feâ» des Chrétiens rezerdce libre 
de leur Reli^on dans tous (es Etats» 
Vous y verrez des raifons qui vous per- 
fuaderont d'une vérité qui paroîtra d*a* 
bord un paradoxe; ($avoir» que Jéfi» 
Chrift n*a jamais aboli la loi judûque ni 
en tout» ni en partie, ni dans Ja lettre» 
ni dans refprit, malgré la croyance con« 
traire fi univerfellement établie: vous y 
verrez encore des raifons qui vous per- 
fuadront'de plufieurs vérités importantes 
fur le Chriftianifine véritable & pur» 
tel qu'il étoit dans Ion origine: vous y 
verrez enfin que la Doârine du Maho* 
métifine n'eft pas la produflion d'un pré- 
tendu Sergius» moine Neftorien» perfbn- 
' nage emprunté» dont le nom a fervi jus- 
qu'à préfent à établir une infinité de des* 
feins magnifiques » mais qu'elle été put- 
fée dans les fources les plus pures de la 
Religion chréuenrie. Quoiqu'en général 
je n'aie prétendu que faire la fonéUon 
d'hiflorien» & que je ne me fois permis 
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de &ire de réflevons que celle$ qo] 
conviendront à mon fujet quç j'ai puifS 
dans la Bible & dans lés Pères, je ne lais^ 
ferai pas» quand il en fêrabefoin» d'in- 
diquer des méthodes » par lefquelles on 
pourra raifbnnablement réfuter les erreurs 
des ignorans ou des méchans; & c'eft ce 
que je ferai particulierenient en mettant 
au jour les difficultés les 'plus eflentielles 
qu'ils peuvent objeâer, & en exhortant 
nos théologiens & tous les autres que cela 
regarde i à prouver Tautenticité, ladiv^ 
nité & la perfeâbn des Saintes Ecrita* 
tes» comme le feul moyen d'inpofer filen- 
ce à tous ceuz qui ofent les combattre» 

Vous trouverez dans les cbapkiiss (iii* 
vant tout redairciflement que vous pou* 
vez déûrer fur l'Evangile nouveau » dont 
j'ai fait la découvert » & les recherches 
que ce livre m*a donné occafion de 
fûre fur la do6lrine des Mahométans» 
qui ne nous eft pas fi abfolument indiffé- 
rente qu*on;le croit, aujQi bien que fur 
la mythologie des Fayens, qui fait une 
partie confidérable de nos études, tant 
dans les écoIe« particulières, que dans 
les Univerficés. 
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^ C H AP I T R E IL 

J: AR.MI le grand nothbie d'Evangiles, 
d'afles» d'Ëpicres & de régulations ^ui 
fe trouvent répandus dans les preznier^^ 
temps deJ'Eglife, & que Jm majorité d^s 
Chrétiens a rejetés conune apocryphes^' 
desquels il refte encore quelques • uns 
entiers, td& qoe l'Evan^e de Jaques & 
d*autxef en fragmens; parmi ce grand 
nombre, dis -je, parut un Evangile fou$ 
le nom de. Barnabas comme on te. voie 
par le fepeijx décret de (4) CkJafe t 

( \yHttjus decteti yerha hue /peSantia , tut» wicn" 
tiéut qnrùmiam ^odieum umcmibùs^ fie fe kaPetii : HU 
neratium uom'tnc Pétri ApoJtoU^ quoi appelkuur fan^ 
ÇUmentis^ libri oBo (potiàs Deam') apoeryphum: ac- 
tas, noinfffe jfndrea jfpofiaif, Apoeryhi: uSus nomïne 
i^hiÈppf ApQfloli^ Jfpoehypki: Mue aorniae Pétri jfpofi^li ^ 
^ocrfphii J^us not^ine Thonue Apofioli ^ Apocryphîi 
Evangelium^ nomïne Tkadaî Çut & Mathis) Jpecryphum ; 
EtangUram nomine Thqma' Apofioii , quo ututUur àfani» 
. €h^%'àpp€Typhum\^vang4Uum m»mkM Bufnakt^Apocry» 
phum: Evangiliiim nomine Bartholomai^ apoftêli étiam 
nominêjacoiî minoris ; Apacryphum : Evangelium nomine 
Andréa JpoJloUj (ut 9 P^iri) Âpocryphum: £yangeSà 
fc<« fa^a^it Ludam^^ apecrypha^ EfangeUa quM falr 
favit ILfechiue^Apocrypha\lib£r de in/antiJ Salvator}s\ 
apocrypkus: li^er de nativitate Salvatorie & de fanhà 
Maria t & de Qhjletrice Sslyaioris p .apocrypiue : libâ^ 



Evêque de Rome, dans lequel ce Hrfe 
eft inféré au ratig des apocryphes. Quoi 
^quMl femblé que Gelafe ait été le feuî à 
'■- difcuter les livres indiqués poiir apodry* 
• plîes daiis Ibh deèret i> il fe trouib des 
Ecrivains qui cfbiènt qu'il n'en efP pas 
ràùtèur î qu'il avôît- été commencé long- 
tém^^s avant - lui par Damafe , ' rietoûcTié 
& augmenté paf Hormidas. L'Evangile 
de Barnabas ett eïlcore cotté dans l'Index 
-des Ecritures que Cotelerius (5) apur 
blié fur le ty'i^^l manufcrit de la * M- 
.bliothiegue du R!oi de .France. Jl 'en eft 
encore fait mention ' dans Ja colkétiond^ 
Barrbcdts fur' le 206^^: toânûfcrît de 



çui appilletar PaflQrfs^ opacryphus : Librî omnet quoi 
fecU Ltntkms (^poiUiiX^ndm^ Ckarmài fciiicei ^ Dis- 
cipulus^ BUb&U , apocrypki : Hh£r quî app^UatMt , ^t^Bas 
thecU ^ PûuU JpoJl^H , apotfjphh KéveJ/th quÀ 
àppeù4tuT Thûifïa Âpùjl&lî ^ npQCrvphû: Rtyektin quM 
appellai^r PauU ApQjMî , ûpocryp/ta : Rev^aito fn^ 
eppeltaiur Suph&nl , apocryphe ; Uber mi appfUasuf 
îranfitus Su MurU apocryphuîi UHr qui sp^fÙatuf 
fortes ^pùflûlûrum » apàcryphus, Llàèr qui^ nppdlêiur 
laus^ apoflolQfum fjpocrtphax : îrhir Çatuititim apt^p/ihmm 
l^âcr^p/ih's , Ep*Jfol» y*/^ tf^ ahgurtim rtgem epncifpka 
àpùd^ grafM, DijîlnH 15- Cfii^t 3 ^ '^ iaml^^ Û&nèiffof* 

C5) Indîculus fcrîptorum in judîcto ai Conjiitut epot-» 

tQÎ'lQ» 
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b Bibfiotheque (6) de Bodiey, qm eft 
fatvi de f Evangile félon St. Matth; qui 
certainement veut dire ici Mathias ôc 
non Mathieu ; putfqu*il eft vrai que dant 
quelques copies qui nous reftent du Dé- 
cret de Gelaiè, on y trouve un* Evangile 
attribué à Mathias^ aulli bien que dans 
Origene, Eufebe, Jérôme & Ambroife, 

C6) Çatàhgus hlcce Bûroecianus^ eui nojhras ohrerys" 
Èlones uacintdUs inelaféu inferre pergemus^ fie fe Imhet 
im fr^tBo eoiiee pofi damafcemun de menfiha mafee^ 
Éttln. Adam iUM nimirùm aéam 9lim à Juiétu af* 
fSi , /peciaiim pêrva Gemefis^ Emock Udttcet Pro^ 
fhetia^ Lamech (^Hidm ftophêtià (Z>i Patriarchee 
CT^amentum DaêdeehM PiatHoMeluuumy U prière de 
Jffeph, Ekm 9 mMéam iEldad» medaiO U tejta^ 
memt de MoVe C^gUur & aâui tiber hiBus,^ tafêmp^ 
tio» de Meife , las Pfeaumet de Salomm ouJUuUi^es 
de Sahmon, fi^oeaSipfe d'Ette, yel prophetia, là yijiom 
^tr^ 9 autrement rEckelU ^J/aîe\ VapocaUpfe de fg. 
piMei rapoeàUpre de ZâèkaHe, Patrie nempé Joan^ 
me Baptifia ; tapoealfpfe d'Efdrof , rkijhire de Ja- 
fuet ; rapccalipfe de Pierre; les voyages & Us infiruc 
Hwf faUes par les apôtres ( Pétri mempé ^ PauU^ 
Joannis, Th»més & C»terorum\ ta Lettre de Êarnah/; 
ks aSes de Paul; rapocaUpfe de Paul\ la Dqàrine d^ 
dément^ la DoSnae d'Ignace, la DoBrine de Polycar^ 
P$ , r Evangile fdon Bamahd . fEvangile fehn Mat. 
idas^ labentur 9 inter apacrypka in nieephofi Chroma 
graphid, Thma Evamgelium, CUmentis i. fif a. £p^ 
/«fa, Jgl$at^ EpIfioU omma, cum hermis Pafi^rê. 
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^ par les Canii9Sa«8 que nom cm Iaîs« 
fiâi.ceux qui oatécrk fujr les livres apo* 
crjrphes. Je ne dois pas péanmoins ca«* 
cIkt que dans l'Index de Cotelerius auffi 
bien que dus celui de la fiiUtotlieque de 
Bodky ,1e nom de JM^thieu eft écrit taat^ 
an-long» fbic qu'il le foif ainfi par erfeur 
dans le manafcrit, ou que celui qui en 
a £ût la copie; aie écrit Mathieu au liea 

de Matth. 

(^UECr^QtitB mention que nous troçi- 
iriûns dans les anciens écrits de l'Evangile 
^e Barnabas,.il eft viai^cependant qu'A 
ne nous enr^iie pas le moindre^ fragment 
d'imprimé fous ce titre. - On voit feule- 
ment dans. la cdleâioA (7 ) de Barrbo- ^ a- 

14., 14« 

cius Jfor le 39*"^. manufcrit ou fragment: 
qtii contient las pasolesfuîvantcs : l'Apôtre 
Bamabas:dit jque (ft^^Iei pârolerfônt en 
Grec &Çi celuiqiuft répaïuben maùvait 
&s, âirpttfict9^::attrâ toujours ie^flous^ 
|wce qu'il jke; ûurott manquer d'être lé 
fkxÊ gnmdi-jptfçheur. Ici Baipabas efl 

C7) yUi GràM/J^UlUg Pairum tom» x. p. 302. 
, (.S) L*Ap6cfe Btroflbé a^it; le vainqoenr dtnt d« 
Întuvfi]f6s dflpvces cil le plus inaUitufeux, pir et qu'il 
Âd rimfienc nitarcrott de péebé. . 
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qualifié d'apôtre; â feft de mène pUii 
^oae fois par (9) Cléoienc F Alexan- 
drin, par Luc oa par te) antre qui aie été 
fauteur vâîtabie des a£les des Apôtrest 
Mais; comme ndf ouvi'a^ pftrticQfier de 
fianu6as. ri'eft cotté ïbos ce nom dans lii 
ooHe&ioq de fiarrocdos, je m'attends 
bien ^\iiîe perfonne dé votre elcafiUcndë 
ne^ manqnesa pas do me dênander 00 j'ai 
appris que ce paflàge appartient à T^iûî* 
^ qu'on lui attribne, pui^*oft tA voit 
rien dans rEpicre^qniiiôns tcÛq fous fdn 
nom/ qoi: .tïous ievproti^^e.. - L'objeâioti 
efl; jufte/ parce 'qn^it:|¥)aitttcbien âvoii 
écrit d'autres livres: donc :il neflôns-ûtt 
leftémioin^cdnnoâ&nce:^* CdBtOxrifm 
je vous promets use ré;>onfe ÊitidEdâiP 
te &cnr fûVL (& ladts 4^8^ le asmu Ido 
cette letirè-ci; b'p^usioagiiei^i^e jètraiÉl 
aie jamaîs^écritq. <^itand à 4% qdf regard 
de rEpâtié anribnée à Bimabsuf j il- y a^ 
longteh^s ^ue des anceâ'sule mâriteatMif 
prouvé que' c'étoit une piqce' fii]q)oife^ 

•.,..,. , . -, .. ^.;_. , p^ 

, .f. . . , . . <i " .. > 

C9) Stromgt Hh. >• fie, etîan^ audit apui pUfofiuê 
Patref'^ ^pantin oUft f^i» Èpi^êlà ipfi * ÊtitrUuià .m 
fuibutdam botHè^ut habîaèur 'iaâonTcam' 
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maïs quelle vju'en pûiffe être rautënticité; 
il eft fur que l'Evangile dont je viens de 
parler, ne peut-être de la même plume 
que cette Epître, qui eft écrite fpécîale- 
menc contre les Chrétiens qui judaïfoienc. 

CHAPITRE IIL 

jTjLpr i s ce que je viens de dire de l'E- 
vangile de Bariiabàs , où plutôt aprèé 
vous avoir prouvé lîmplement qu'il y à 
eu un tel 'Evangile , je viens préfeçte- 
faient à TEvangiledes Mahométans, quî 
eft probablement dans fa plus gtande 
partie le même que celui de Barnabasi 
qui par conféquent n'eft pas fi abfolu- 
ment perdu que fe le font perfuadés tous 
les auteurs Chrétiens, Vous alle2t être 
fùrpris au nom d'un Evangile dès Ma« 
hométahs; niais votre etonnernent cei^ 
fera, lorfque vous ferez attention que 
les Mahométans croient comme un article 
fondamental de leur foi, qu'il a patii 
fur la terre fix perfonnages éminensj, dès- 
quels chacun a été auteur de (nouvellei 
inftitutions» chacun d'eux ayant Hlrpaifé 
E 
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en perfeffions celui qui Tavoit précédé; 
que Finftitution que chacun d'eux a apor* 
tée 9 quoique nouvelle , ne contenoit 
néanmoins , qu'une feule & même Reli- 
^on; que ces fiz perfonnages étoient 
Adam, Noé, Abraham, Moïfe, Jéfiis, 
& enfin Mahomet, qu'ils divifent leurs 
différens fyftèmes en autant de (lo) pé- 
riodes qu'ils appellent l'œconomie de 
* Dieu. Il y en a quelques • uns parmi - euK 
qui fubdivifent encore ces périodes jus- 
qu'à la fin du monde; enforte que fui- 
vant le calcul des derniers il n'en refte 
plus qu'une & une partie de celle qui 
court. Ce font des gens qui connoifFent à 
laprécifion le commencement & la durée 
des chofes. Pour revenir donc aux Ma- 
hométans, ils croient par tradition qu'A- 
dam, Noé, Enoch, Abraham & d'au- 
tres patriarches & prophètes ont eu dif- 
férens livres qui leur ont été envoyés du 

Cio) Trîtum eft iliud Theoîogleomm^' genus fcHiat 
hsunanum , ab Adamo ad Noacum fuife fuh Ugc mtU" 
ra% à Noaeho tul Akrabdmum fub praceptis Noackis , 
fih Jkrakamo ad Moftn fuh circoncifionc : à Rloft ai Chris* 
tum fuh ritibut LivithU 9 & fie Me fuh Evangeli^ usm 
que ad miUennium , ' vel fêoundUm àU9$^ oip fupremum 
judiciuafm 
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Ciel, jufqu'au nombre de io+ dans les- 
quels la volonté de Dieu leur étoit révé- 
lée, & de tous ces livres ils ne croient 
d'obligatoires que le Pentateuque de 
Moïfe , les Pfeaumes de David , TE- 
vangile de Jéfus-Chrift & enfin TAlcoraii 
de Mahomet, De ces livres eii général 
& de chacun d'eux en particulier i voici 
ce qu'ils difent: Quiconque refUfe fa foi 
à ces livrés & fait le moindre doute fur 
tout leur contenu & fur .toutes leurs par- 
ties, jufqu'aux moindres, efl un infidè- 
le. Je pourrois vous citer un grand 
nombre d'autorités , pour prouver la vé* 
rite de ce formulaire, mais je me con- 
tenterai de vous renvoyer à l'abrégé dé 
(il) la Théologie Mahométane, traduit 
par l'illuflfe Profefleur Adrien Rcland^ 
dont je vous ai déjà parlé. Vous y trou- 
verez que les Mahométans, non feule- 
ment furpaffent les Chrétiens dans le 
foin qu'ils prennent à conferver l'intégri- 
té de leurs livres faints ; mais encore 
qu'ils confervent entre Ices livres 'un ac- 
cord plus parfait, & qu'ils pôfent poui' 

Cit) Adrianî Kclanii de Reîtgione MahonMiéd UM 

£ % 
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principe que, puifque ces livres ont été 
înrpirés de Dieu, il $*enfuit que chacune 
de leurs lignes, chacnn.de leurs mots 
le font pareillement. Se que par confé- 
quent il n'y a pas le moindre lieu de pré- 
fumer qu'ils puiflent être fujets à des lec- 
tures diverfes , ou à quelqu'autre criti- 
que que ce puifle être- Ils penfent que 
s'il eft vrai que de fçavans hommes 
aient pu y changer, ajouter, diminuer, 
du fubftituer la moindre chofe, quelque 
Convenable qu'elle foit d'ailleurs à refprit 
ftint, il n'y a plus abfolument d'infpira- 
tiôn, & qu'en ce cas le livre devient 
l'ouvrage du fçavant qui l'a retouché ; 
voulant dire par là que c eft la produc- 
tion d'auteurs diflPérens & de temps dif- 
férens: de forte qu'il ne refte rien der 
livre original, fut -il auflî gros qu'il l'ait 
jamais été. Il faut obferver ici que le 
fyftême d'infpiration admis chez les Ma-* 
hométans eft abfolument différent de ce- 
lui qui eft admis chez les Chrétiens; puis- 
qu'il eft vrai qui nous ne nous arrêion» 
pas fi fcrupuleufement aux mots , aux 
pbrafesy à la ponâ'uation & à telles au- 
tres bagatelles, que nous le iaifons à 1» 
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matière & au deflein en général de ces 
livres, quelque peu d'exaélitude qu'il y 
ait d'ailleurs dans les circonftances. Ceft 
aux matières de fait que nous attachons 
notre ancre principale, & c*efl; à cela q^ie 
nous nous tenons fermes , malgré 300 
variations que nos théologiens ont dé- 
couvertes dans quelque peu de copies 
du nouveau Teftament feul. Il eft bien 
certain que les copies de TAlcoran n'ont 
pas échapé à de pareilles variations : ce 
qui; eft knpoffibfe dans la nature à quel- 
que livre qiïe cç foit, quoiqu'en puiffent 
.dire au contraire les Mahométans: il eft 
très vrai que quelques-uns d'entre -eux 
.ont produit.de femblaWes variations dans 
.leurs ledures. 

CHAPITRE IV. 

. X^A liaifon que les Mahométans établis* 
fent^ntye le Pentateuque, les Pfeaumes, 
rJEvaugile & T Alcoran , eft la raifori fanf- 
doute pour laquelle j'ai oui des Arabes ap- 
peller le Mahométanifme la religion des 
quatre livres, & le Chriftianîfme la re* 
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ligion des deux livres. Tous ceux: qui 
fe font donné la peine d'examiner cette 
matière, font entierenaent, convaincus 
que les Mahométans font une profêifion 
ouverte de croire en l'Evangile: mais 
qu'ils accufent les copies que nous en 
avons de beaucoup d'altération & de 
corruption, que non -feulement il ne 
leur relie rien de l'driginal , mais encore 
que de tous les livres ce font ceux qu'on 
peut le moins croire divins. II n'y a 
qu'à lire l'abrégé hiftorique ( 12 ) de 
Leviûes Warner fur cette accufation des 
Mahométans , & fur l'infpiratîon divine 
qu'ils attribuent à leurs quatre livres. 
Mais fans confulter Warner ou nul au* 
tre, l'Alcoran cite à tout propos le Pen- 
tateuque , les Pfeaumes & l'Evangile , dont 
îl reconnoît l'autenticîté & Tinlpiration, 
II (eroit donc auflî déraifonnable de révo- 
quer en doute que ces quatre livres com- 
pofent le fondement abfolu de leur Re- 
ligion,' & fait l'objet de leur foi con- 
fiante, que de révoquer en doute que 



(ift*) CompeaMun kifi^rlcum untm que 
àê Chrifié & prsdpuh aliguot ReCghttîs Ckrafita9€ ci- 
pitihus trddiderunU 
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les Chrétiens admettent le vieux & le 
nouveau Teflament. 

Comme je me fuis rencontré, il y a 
quelque temps,' en converfation avec des 
perfonn'es qui me parurent fufprifes de 
ce que je leur difois fur ce fujet, elles 
que je fuppofois devoir en être beaucoup 
mieux inflxuîtes ,' je renvoie ceux qui 
voudront s'en iéclaircir, lion- feulement 
à TaîA^ëgé hiflorîque de Levînes Warner, 
à la théologie mahoméCane de Reland, 
mais encore au formulaire ou à la pro- 
feffi'on dô'foî de Jacob Benfidy Aly, mi- 
fe au jour par le (13) Maronite Gabriel 
Sîonîta. Nous avons encore le témoîg. 
nage d'un fameux théologien nommé Fil- 
gafel, qui eft au deffus de toute contra- 
duéliôn. On Voit dans fon traité de la 
foi des Mahométans Turcs , nommés Son^ 
nitesy par oppoficion & par diftinflion 
de la fe6le des Perfans, où il dit, nous 
fommes obligés de croire que l'Alcoran, 
le Pentateuque, l'Evangile & les Pfeau- 

(13) Dâ nonnuWs QrUntaUum urhibuf^ nec no» indlge* 
narum Rtiigions ac màribus , traSatus brevis ; atuoribus 
Ça^riele ' fionitd & Joanm Heftromtd^ Maronlils è H» 
hris cap» 14* 

E4 
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mes de David foac des livres qui ont ^c^ 
révélés & donnés de la main de Dieu 9 
fk^ envoyés. $i quelqu'un vouloic fe 
donner la fatisfaftion de voir ces mo^s 
dans l'original Arabe ^ il les trouvera 
page 89. de la 3. partie d^ rîntroduflion 
à l'Alcoran par Maracd. Dans un autre 
formulaire de la fpi mahométane p. 94» 
de la même partie de Maracci on voie 
les noms de ces envoyés de Djeu » aux* 
quels ces ]ivres«ont été révélés; favoir^ 
Ia Fentateuque à Moïfe fils d^Amram.» 
rj^vangîle à Jéfos fils de Msurie » l^s 
Pfeaumes à David, & TAIcoran à Ma- 
homet. Il eft inutile de citer un plus 
grand nombre de témoignages mais il eft 
bon de dire que l'Evangile qu'ils ont n'efl 
^ucun des quatre que nous avons , & 
qu'ils afTurent de la manière la plus pofi- 
tive que les nôtres font felfifiés. Il n'y a 
point de voyageurs qui ne nous apprê- 
tent qu'il pafle pour confiant parmi les 
^ahométans que^ ce palTage de TEvaq- 

mm ' ' ' ' ' * 

M-'i<5. ^e par lequel Jéfus- Chrift promet d'en- 
& 1^. 7- • voyer le Paradet , poiu: accomplir & per- 

. avec Luc. fedlîonner toutes chofes, à été altéré, 
- i'crycii- & qu'il y a dans les originaux Periçlyte^ 
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(14) qui flgnifîe le fameux & rillaftre» te, Ar 
i& en Arabe, Mahomet. De forte cS:*S*^ 
qu'à leur compte Mabomec efl auiS exac- SkaW 
tement difigné prophétiquement par fon 
00m dans l'Evangile que Cyrus l'eft dans J^^^«* ^ 
le vieux Teftament du con/entement * 45. n^ 
. des Juifs & des Chrétiens, Cette remar- 
que eil un exemple de la critique des 
Mahométans,^ qui n'efl ni moins fiibtile 
ni moins bien fondée qu'une infinité de 
.femblables découvertes fabriquées, par 
les Juifs . & Je^ Chrétiens fur les Tons de» 
mots. J'avoue çie j'^i toujours été fur- 
pris q9e^.taiit;de fçavans voyageurs nous 
aieQC. donné fi peu d'exemples de cette 
nature ; c'eft^à-dirë , <î'inter^oIation» 
&.. de É^cifiçatÎQns cottées par les, Mà- 
hométansî puifque ces mêmes voyagéui;s 
.nous apprennent que les Mahométans 
, ont une hîfloire de la perfonne de JéTu^- 
Chrift & des circonfbnces de fa miflion 
fur la te^Af JCQUte différente de celle que 
.nous en avons. Je me fuis imaginé plus, 
d'une fois ,qijc la; vénération profond» 

C14} ^um^vrtti 6c non Xlm^tutTan'u 

Es- 
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qu^qnt les Mahométâns pour leur Al- 
çoran leur avoît fait négliger leur Evan* 
gile jufqu'au point de le laiffer périr, 
inais . je fuis bien revenu de çefte penfé^\ 
en trouvant leyrs écrits remplis de ci- 
tations de ce livre, indépendamment '^e 
celles qui fe trouvent dans TAIcoran ; ces 
paffages fe trouvent quelque -fois confor- 
mes aux nôtres, d*autrefois avec ceux 
que nous regardons comme apocryphe^, 
& d'autrefois enfin qui né font confontfes 
ni avec les, uns ni avec les autres. •- J'ai 
conclu que puifqu'ils tiennent l'Evangile 
pour un: livre fàint j qu'ils en' 6ht uiie 
çonnoîflance , plus étendue «que celle 
qu'ils puîfent dans' rAlcoran, il failolt 
néceiTaîrement' qu'ils eufTent un 'Èvàngàe 
à eux en propre, & je le répète etiéô- 
re,. ou nous avons à nousplaindfe'Rfb 
la. négligence des voyageurs ou àToup- 
cpnner qu ils ont eu de fortes raifons podr 
ne nous avoir! pas fait part de cet 'Evan- 
gile . eux gui nous parlent B affirmam»'e- 
"mènt de la diflFérence qd*iî a avec lés nô- 
tres. 11 eft vrai qu'il y en a qui nient 
que les Mahométans aient un' Évangile 



c'eft le Ciy> fefatîmeht de M. Relând 
dans le traké dont j'ai parlé d- devant, 5.^3!*"^ 
fyns parler, de. Ml Ma'racd & de plufieurs 
autres Chrétiens de.diverfes communions. 

CHÀp'lTkÉ V. 

JlLnfin, m. après avoir longtemps dé- 
fefpéré de me trouver jamais mieux ins- 
truit fut cet Evangile, j'ai eu le bon« 
heur de le trouver lui-même, traduit en 
italien par un renégat apparemtnerit , ou 
pour Tufi^e de^ renégats; CîÇr \z trans- 
cription eii â'été très -certainement faite 
par un Jj^ahbbëtànJ Je préfuniè qu'ùnte 
defcriptîon ml"peu étendue fur Ibn fujet, 
ne petit; gîie^TDus être agréable:' M, 
Crammèr. tdrifuhdu Roi db IPruffe, foii 
rëfidenc 9lprs'f(x6^ à Amfterdam, & 

(ig) M. ReliDd qui ê.éti mieux îoAirn^ depuis h 
première imprcflîop de fpn livre, nous aflure dins It 
nouvelle édition qû*il en ''à faite cette même innée Z7x8» 
p« 83* qui les ^tboRiétani ont un Evangile 'qui leur eft 
propre •• je fuppofe qu'il veut dire ceux de Barbarie , 
parce die ifue cet Evangile tft en Erpa^nol & en Arabe. 

(16) M. Crammer eft mort depuis qu*iJ a écrie cettt 
lettre» ' 



< 
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qm ejt connu dans le monde pour râ 
hoinme d*un dléricè diflingiië, : Se pour 
un homme d'an fçavoir très -profond» 
ro*a fait le plaifir de m'bn donner la com^ 
munîcation. U Favoic eu de h Biblîothe* 
que d'un homme d'un grand nom^ qui 
avoic Templi les premières charges de la 
Ville. Tous ceux qui Font connu , l'ont 
toujours vu &ire une efjtime particulîeie 
de cette pièce ^foit qu'il la regardât comme 
rare ou comme la règle de (à Keligîon. 
I^ première page de ce (17) livrç an- 
nonce que Barnabas en eft l'auteur: void 
quel efl; le titre; le vrai Evangile de Ji^^ 
fus appelle U Chrifi »: noifoeau prophète 
envoyé de Dieu au mande ^ amjl fie le rap- 
porte Barnahàs fon Apôtre. Voici donc 
un nouvel Evangile &.nn vériublp, fi 
vous en voulez croire les Mahpmètam: 
mais quçlqpe proJ)i|e qu'on, pdf&fuppo- 
fer en eux, il n'eiî pas abfolument jufle 
de s'en raporter à eux avec une cônfian- 
*ce telle qu on n'y aporte les précautions 
les plusTaifonnables» Chaqjoe £vaogUp 

• r r/^ Lé véricaUe Evingile et JtfaSi^Ciirift, noov«|« 
Propftet», envoyé dpDiett ab jnondr^ ftloli U deffrî^ 
tloa de foo ap6tre Birnabé* ... 
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§n général défend le menfbnge: cepen- 
dant il n 7 a rien aii monde fur lequel il 
ft foit tant (fit de menfonges que fur TE- 
vangile. Le premier chap. de (18) ce« 
lui -ci commence aiûfi: Bamabas Apôtre 
de Jifus de Nazareth^ appelle le Chrift, 
à tour ceux qui habitent Jut la terre fou* 
haite paix & canfolatton ; tris ckers &c. 
Quoiqu'il en puiiTe être de la vérité 
des chofes contenues en ce livre, il eft 
fur que c'eft là le vrai ftile de l'Ecriture : 
il eft écrit fur du papier de Turquie gom- 
mé, poli avec beaucoup de délicatcffe^ 
relié à la façon des Turcs, Fencre en eft 
d'une beauté parfaite, & l'orthographe, 
aufll bien que les caraâeres dénotent très 
clairement qu'il peut avoir 300* ans d'an- 
tiquité ; en quoi j'aime toujours à affirmer 
moins plutôt que trop. Tous les noms 
qui fe donnent à Dieu, & le nom appel- 
latif, Dio, lui-même font écrits en ca- 
ractères rouges ^ar refp'eâ, auflfi bien 
que quelques notes en langue arabe fur 
la marge en lignes travérfales. Les arga- 
meiïs à la tête de chaque Chapit. font 

(ig) Birn&bé apôtre de Jéfus de Naziretli , dk 
Chrill fouhake pa)i & confolffcion I louf ceux qtA Im-^ 
biceoc fur la ceitei uèi ckeri, &c. 
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pareiUetnent en carafteres rouges , & né 
font continués que jufqa'au 20. On a lais* 
fé un efpace vuide qui n'a jamais été rem- 
pli, à la tête de tous les autres chapitres. 
L'Auteur de dès argumens eft un Muful* 
man très -zélé, qui accufe partout les 
Chrétiens d avoir falûfié leurs Evangiles 
en tout ce en quoi ils ne font pas confort 
mes à celui-ci ^ qui félon lui , eft le feul 
autentique. Mais les Chrétiens ne feront 
point en refle avec lui, lorfque fon £• 
van^e fera plus connu. Il eft écrit avec 
le plus grand foin du monde» & chargé 
de tous les omemens qu'on a pu 7 met- 
tre. Le mot arabe j Allah , eft fuperfti- 
tieufement interligné en lettres rouges 
avec le mot Dio aux trois premiers en- 
droits où ce mot fe trouve. L'hiftoiré 
de Jéfus-Chrift y eft raportée en plu- 
fieurscirconftances, très-différente de ce 
qu'elle feft nos Evangiles , mais infini- 
ment plus détaillée. Le volume du livre 
m'a paru au moins double de celui des 
nôtres ; peut-être ferace dans Telprit de 
quelques perfonnes ua préjugé en fa fa- 
veur fur ce fondement que les chofes qui 
font raportées dans le temps-même» au 
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quel eOes font arrivées le font d'une ma- 
nière plus détaillée , avec plus de con- 
noiflance & de fidélité qu*elles ne peu- 
vent l'être lorfqu'elles ne font recueil- 
lies que longtemps après celui pendant 
lequel elle fe font paifées. Il efl: vrai 
néanmoms que cette règle ne peut-être fensâcde 
appliquée avec juftice dans le cas préfent, qo'oa l't 

. . j,x^ r • • expliqué 

amoms detre parfaitement convamcuque piushiut) 
ce livrç foit l'ouvrage de Bamabas. Ma- même f«. 
homet y eft enpreflement nonuné au lieu le nom^ 
de Paradete, & ce même mot, Pericly- ros, mtr- 
te, eft le nom que tous les hîftoriens rEcriiu"* 
Mahomécans alFurent être le même que mes^'?ma*> 
Mahomet* Ils accufent nos Evangiles jîitft"&c! 
de falcification au i6 & 26 vers, du Chap. 
14 de Jean. Ils prétendent que les Chré* voyft 
tiens & les Juifs ont effacé du Penta- 16. 7. ^ 
teuque & des Pfeaumes le nom de Ma- avec luc 
homet. Ce nom eft encore cité en plu- 
fieurs endjroits de ce livre de Barnabas 
comme celui que Dieu avoit défîgné de 
toute éternité pour perfeélionner l'<£Co- 
nomie qu'il s'étoit propofée fur l'homme^ 
J)e plus, c'eft que ce livre contient Je 
vrai fyftême des Anciens Ebionites, ou 
Nazaréens en ce qu'il dit que Jéfus-Chrift 
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n'ëtoît qu'un homme comme h$ autres, 
non pas le fils de Jofeph» mais divine- 
ment conçu par la Vierge - Marie. C'eft 
encore le fyflême des Unicâriehs de nos 
jours. L'hiftore de la mort & de la 
réfurredUon de Jéfus-Chfift yeftrapbr- 
tëe bien différemment de celle qui eil 
rapportée par nos Evangiles ; mais elle 
cft conforme à ce qu'en rapportent les 
Mahométans; à favpir, que c'a été un 
autre qui a été crucifié à fa place $ par 
ce qu'il s'étoic échapé des la mains des 
juifs, & que depuis il avoit prêché à 
fes difciples jufqu à fon afcenfion au cieL 

#<^ «K># $0# #0$ m» «K>^ 

CHAPITRE VL 

vJ "n ne peut s*empêcher de crier con- 
tre l'ignorance de ceux qui s'imaginent 
que cette hiftoire de la mort de Jéfui^ 
Chrift efl originalement de l'invention 
des Mahométans. Les Bazilidiens au 
commencement du Chriftianifme (19) 
nioient qiie Jéfiis^Chrifl; eût fouffert la 

mort 

C19) irM. iib. I cai^ As« Bpkli» btacit i^ ^ %i 
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mort lui-même: ils difoient que Simon 
de Cyrené avoit été crucifié à fa place. 
Les Corinthiens avant eux, & les Car* 
pocratiens qui les ont fûivîs, pour ne 
pas en citer d'autres de ceux qui cro- 
yoient que Jéfus-Chrifl n'a voit été qu'un 
homme ordinaire, ont cru pareillement 
qu'il n'avoit. pas été crucifié , mais bien 
un de fes difciples qui lui reflembloit. 
Enforte qu'il feroit fort poflTible que cet 
Evangile d6 Barnabas fût aufli ancien 
que les Apôtres, fauf les falcificationsj 
convaincus comme nous. le fommes qu'il 
n'y en a pas un feul d'exempt ; puis qu'il 
eft vrai que Cérinthius étoit contempo-* 
rain de Pierres de Paul & de Jean/ 
on peut fe flatter de trouver quelque' 
vérité dans ( 20O rhiftôite EccléGaftique , 
Phocîus îiùQS apprend ^u'il a lu un livre' 
intitulé, ks voyages des Apôtres; con- 
tenant* les afties de Pierre, Jean , Andrà^ 
Thomas & Paul, qu'entre plufieurs' cho-^ 
fes on y lie ce qui fiiity (ai) que le 

(20) Ircn, L. 3. c. 3, Eufçb. Hift Éccl. L. 9. c. 28. 
& L« 4. è. n Epiclr Iraeres. Si 38. 11. s. ^. 4. 

idem afltruBt Aufudtnu)^» Tiieodoretus cttm reliquin 

(21) Que J(î(us*Chri(l n*a poinc écé crucifié, maia 
00 autre è fa place, ik. qu*aijifi il Ib.oioqQoit de Ccus 
qui le crucifioienr. In BiblioiccA , cod» 14* [ 

F 



34 Lb Naz^aréen^ ou le 

Chrîft n'a pas été crucifié, mais un autre 
à fa place, & que par ce moyen il s'étoit 
moqué de ceux qui s'imaginoient l'avoir 
crucifié: quelques-uns ont a^ncé que 
c'étoit Judas qui a été crucifié k fa place. 
Cette circonflance que Jéfds- Chrift s'eft 
moqué des Juifs, eft çiuffi affirmée par 
les Bazilidiçns, comme on peut le voir 
dans le paf&ge qijie je viens de dter d'E-^* 
pij^nius. Il efi: bien fiirprenant: que 
les Chrétiens aient pu diflFérer entr^ux 
dès les commencemens fur un point auflS* 
eflèntiel ; & que Cérinthius qm ^toit 
Juif, Chrétien .&contempo>rain-, ait avec 
toute fa fe6b niq que Jôfus-Chrift fût 
(a2) refliifcité des morts: maïs cette 
difficulté fera, bien aifée à réfoudre lors- 
qu'il en fera queftion; je vous enverrai' 
dans fon temps :mes remarques fiir ce iu^ 
jet. A r^ard <fe ceux qui rejefeènt la 
craafi^ion deJéfus-Chrift ils rejettent 
pareillemew là Généalbgîe , teUe que 
BOUS l'avons dans rEvangib de Matthieu. 
Je dois vous entretenir dans la lettre 
fuivante d'un manufcrit Irlandois des qua* 
V. x8. tre Evangiles* La Généal<Jgie de Jéfiis- 
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Chrift n'efi: pas dans celai de Matthieu, 
qui commence par^ ces mots : la naîjfanci 
de , Jéfus arriva de cette façon -ci ^c. 
Cette généalogie eft inférée dans le .ma- 
nufcrit dont on parle dans un lieu à part^ 
pafmi d'autres pièces préliminaires. Les 
Ebionites, au raport d'Epiphanïus, n'a* 
voient point la (23) Généalogie dans 
leur Evangile.: en quoi il nie femble qu'il 
n'avoît pas befoîn dé xlous dire daps un 
(24) autre endroit que les Cérînthîens 
la rejetoient , puifque leur Evangile & 
celui des Ebionites étoii le ihême. Outré 
cela , Epiphanius , qui efl: fôirt fujet a tout 
confondre,, par exempje, TEvangilè des 
Hébreux avec celui de Matthieu, nous 
rapporte en un autre endroit que Cérih^ 
thiu3 & Carpoçras voiiloient prouver par 
cette même Généalogie que (25) JéfuS- 
Chrifl: étoic fils de Jofeph & de Marîe. il 
nous dît encore que dans'le IV*. fiecle, 
fous ÎEmpîre de Conftantin le Grand, 
cette généalogie avec quelques autres 
pièces cùrieufes avoient été'-trom^éés^^ar 

(23") Hœres, ft8* n.s* & 30. n, 3, 

(24) Hœres. aU. n. 5. * - 

cas} HoCies. 30. n. i4« 
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un certain Jofeph dans une des Cham- 
bres du Tréfor de Tibérias, où il étoic 
entré (26) pour voler quelqu'argent, & 
que cet accident avoit été la railbn prin- 
cipale pour laquelle il s'étoit fait Chré- 
tien: favoir (27) s*il entend la généalogie 
feulement , fuivant le P^ Petau ; ou s'il 
entend l'Evangile entier de Matthieu 
fuivant Fabricius. Ce qui eft de vrai, 
c'eft que Tatien rejette la généalogie de 
fbn Evangile qui en a. fi longtemps împor 
fé aux Orthodoxes-mêmes , que. Théqdo 
ret affirme qu'il avoit (28) retiré des E- 
glîfes. publiques plus clé deux cents Evan- 
giles, & 'qu'il en avoit fubffitué d'àutrçs 
en leur plàce.L 'De forte que le défaut de 
cette généalogie dans la copie Irlandoîre 
de Matthieu , n'a rien de fi furprenant 
qu'il le paroît à la première vue. C'eft 
toute la conféquence que j*en vais tirer 
pour le préfçnt, .& je remets la difcus- 
■fion .de ce . fujet au- temps auquel je 
traiterai' exprès de ce Maiiufcrit. 

Caô") H(»res:n*<J. . . 

(27) La Fiance Hébraïque félon Mathieu (veifTdii 

grecque.) .'-.-. . - 

(28) Hœres. fabuLl). i, £* 20. / 
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^<># ^# ^030: #0# ^0#«e03» 
CHAPITRE VIL 

J E reviens maintenant à ce que j'aî 
dit ci- devant du fragment deBarnabas, 
rapporté dan5 le manufcrit de Baroccia- 
nis: je l'ai trouvé dans prefque les mêmes 
termes dans notre nouvel Evangile, & 
j'en ai trouvé le fens en plus d'un en- 
droit : qui m'a déterminé fort naturelle- 
ment a croire qu'il peut bien être celui 
qu'on a attribué autrefois à Barnabas; 
quelque falfifié qu'il puifle avoir été de- 
puis , comme je l'ai déjà dit. Je ne l'ai 
pas eu aflez longtemps en ma difpofition 
pour avoir examiné s'il contient les qua- 
tre dilcours de Jéfus - Chrifl: que Lévinus 
Warner a inférés dans, fes (29) notes 
fur la cepturie des Proverbes P-rfans, 
qui fe trouvent à la fin de fon abrégé fais* 
torique, dont j'ai déjà parlé, & qu'il 
avoit extrait des livres des Mahomécans, 
Je n'ai pas pu non plus y comparer tout 

\ (29) Ad Proverb* 62. io ippendîce compendic hido* 
rici, p. 39. 

^3 
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ce que j*ai lu ou obfenré fur cette ma^- 
tiere , tant dans ces auteurs que dans 
TAlcoran, même, que je regarde comme 
la plus groifiere des impoftures: mais j'y 
ai trouvé quantité de fentences que j'ai 
vues dans EeiTcns, dans fon (30) livre 
de la vie des Patriarches & Prophètes ^ 
oh elles font attribuées à Jéfus-Chrift. 

D£ tout ce qi^e j'ai eu la commodité 
d'qbfdrver dans ce livre, fur le fujet que 
je traite, fuit naturellement deux dé* 
couvertes qui ne peuvent que vous être 
très agréables. 

La première que nous connoiiFons 
aflèz probablement aujourd'hui dans quel? 
les fources les Mahométans ont puifé 
la plupart des chofes qu'ils rapportent 
de Jéfus-Chrift 5f que ç'eft avec beau- 
coup d'injuftiçe que quelques auteurs 
Chrétiens les ont accufés de les avoir in- 
ventées; que quelques autres ont affir- 
mé qu ils les ont tirées des livres apor 
çryphes; comme fi les Mahométans eus- 
fent été en état de les confcrver avec 
plus d'exaâitudê que nous ; outre que 

(30) Aba • Mabanmed abdalto* 
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ces auteurs n^ nommenc ni ne prodoi- 
fenc aucun de ces livres apocryphes, 
dont ils parient fi pofitivement. L'E- 
vangile de l'enfance de Jefus, gui a été 
rendu public il y â quelques années » 
après avoir été traduit de Tarabe, paroît 
n'être pas une impofture des Mahomé- 
tans, non feutement par l'invocation de la 
Sainte Trinité qui s'y trouve , mais enco- 
re par ce que nous en apprennent les his- 
tokes '£ccléfialliques & plufieurs manus- 
crits grecs qui n'ont pas été connus à 
M. Sike qui a mis cet Evangile au jour , 
qui font des témoignages convaincans que 
cet Evangile eft plus ancien que Maho- 
met. On peut en dire autant de l'Evan- 
gile de jâqùes qui fe vante d'être le pre- 
mier de tous les Evangeliftes. Il en eft 
probablement de même de l'Evangile de 
Nicodemus dont il ne nous refte qu'une 
traduâion latine qui par plufieurs de fes 
exprefEons paroît bien être une des 
plus nouvelles fraudes pleufes trop fou- 
vent mifes en pratique par les^ Chrétiens. 
Je ne voudrois pas aflurer que les Ma- 
hométans n'ont pas emprunté quelques- 
unes de leurs fables des livres apocryphes 
F4 
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dont je viens de parler Se de quelques 
autres de la même efpece. Il refulte fèu^ 
lement que la plupart des opinions qu'ils 
adoptent conmme article de foi , au fujec 
de Jéfus-Chrift, font tirées de leur pro- 
pre Evangile de Barnabas. Ils n'ignorent 
nullement Texiftence ni Fimpofture de 
TEvangile de l'Enfance de Jéfus-Chrift. 
Ahmed-Ben-Edris le cite par fon nom & 
l'appelle le cinquième Evangile. 'Il avertit 
qu'il eft furchargé en certains endroits 
éc défeftif en d'autres; on peut voir le 
fentiment de cet auteur dans le fécond 
chapitre de la première partie de Tin* 
txodu£lion de Maracci. 

La féconde découverte eft que \t% 
Mahométans croient une infinité de cho^ 
fes au fujet de Jéfus-Chrift du nombre de 
celles qui font rapportées, dans nosEvan^ 
gUes, & qu'ils ont un Evangile qui leur 
eft propre quoique probablement il ne 
doive être qu'entre les mains d'un pe-» 
tît nombre de fçavans; & qtie plufieurs 
paflages de nos Evangiles pôurroient bien 
être éclaircis par celui-là ; parce qu'oqtre 
que des livres vraiment anciens ne font 
jamais fi falfifié^s, ç'eft qu'on y reçon-» 
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noîc toujours le langage de leur temps\ 
.qu'ils rapportent des traditions qu'ils ont 
trouvé avoir cours ,& que d'ailleurs leurs 
allufions ont ^pour objet les coutumes 
fous lesquelles les auteurs ont vécu. 

J'a j o UT E R A I bien comme une troifie- 
me découverte, qu'enfin nous avons trouvé 
cet Evangile attribué à Barnabas, quoi- 
qu'il n'ait peut-être plus toute la pureté 
qu'il a eue dans fon origine. Je répète 
que je ne l'ai pas eu aiTez longtemps en 
ma difpofîtion, pour ofer en porter un 
jugement péremptoire , malgré toute la 
force dés préemptions que j'ai raportées. 
Je fais combien il eft difficile d'avoir 
l'Alcoran même, combien peu de gens le 
pofledent même en Turquie. Cela ne 
m'a pas empêché de prendre toutes les 
mefures poffibles pour m'éclaicrir fur cet 
Evangile de Barnabas par des enquêtes 
que j'ai drefîees à cet effet, & que j'au- 
rai l'honneur de vous communiquer dans 
peu de temps. 
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C H A P I T R,E VIII. 

V^OMME je vous ai rapporté ci -de- 
vant les mots qui font le commencement 
de TEvangîle de Barnabas , je vais vous 
rapporter ceux par lefquels il finit. (3 r) 
„ Jéfus étant parti (c'eft-à-dire monté 
„ au Ciel) fes difdples fe partagèrent 
^, par toutes les parties d'Ifraêl & du 
„ monde , & comme la vérité eft tou- 
3, jours Tobjet de la haine de Satan, elle 
„ fut bientôt perfécutée par le menfon- 
3, ge, comme il arrive toujours. Cer- 
3, tains mechans hommes , fous prétexte 
3, d*être difciples , prêchoient que Jéfus 
3, étoit mort & non relTufcité; d'autres 
33 prêchoient que Jéfus étoit vraiment 
„ mort & refTufcité, d'autres prêchoient 
3, & le prêchent encore que Jéfîis étoit 
35 fils de Dieu, entre lefquels P^ul eft un 
„ de ceux qui ont été trompés par ces 
3, derniers: maïs nous, félon la connois- 
3, fance que nous en avons eu , nous 
„• prêchons à ceux qui craignent Dieu , 
3, afin qu'ils foient (àuvés au dcrniçr 

( 31 ) ^Tradodtiofl du paÛage oiigînal iialleo. 
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5t joi^j du jugement de Dieiu.; Amen" Fin 
de FEvangile. 

Il efl: évident que Tauteur de ce livre. 
^ été inftruit de .la difpute qui s*éleva 
entre Barnabas & Paul rapportée dans 
les aftes, On dira , pQut - être , que 36. 37. * 
c'efl: cette difpute qui a mis Ja plume à 40^ ^^* . 
la main de Barnabas. Paul eut encore comparé* 
avec Pierre une dilpute afîez confidérable 2. v, lu 
fur la manière dont ce premier prê- 
çhoit l'Evangile aux Gentils, & je ne 
doute nullement que ce tie foit de VAr 
pôtre des Gentils dont il efl parlé dans 
l'Epître de Pierre à Jaques, que Cote- 
lerius a mis à la tête des Clémentines. 
Pierre conjure Jaques de ne communî-^ 
quer fa prédication à aucun Juif, avant 
de les avoir examinés avec beaucoup 
d'exaftitude. Enfuite (32^ il dit Car 
^, fi ces chofes ne font faites, notre dis- 
„ cours fur la vérité fe divifera en plu- 
„ fieurs opinions: ce n'efl pas parcç que 
„ je me crois prophète que je dis ces . 
„ chofes, mais parce que je vois déjà le 
a, commencement de ce mal , parce que '^ 
„ quelques-uns d'entre les Gentils ont 

( 32 ) idem comme pour k relie» 
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„ déjà rejeté ce que je! leur ai prêché fur 

„ la néceffité de robférvarion des ordon-' 

5j nances légales, & qu'ils ont embrdTé 

. 3, la doftrine illégitime & remplie de ba-' 

„ gatelles d'un homme qui eft un ennemi. 

^vid. „ Quelques-uns ont fait leurs eflPorts pour 

II. la. jj exécuter ces chofës de mon vivant 

„ même, en changeant le fens de mes 

„ paroles par des interprétations diver- 

„ fesj.au renverfement de la loi; com- 

„ me fi c'eut été mon fentîment & que 

„ je n'eufle pas ofé en faire profeQîon 

„ ouverte: ce qui eft bien éloigné de 

„ moi; car ce feroit agir contre la loi 

„ que Dieu a délivrée à Moïfe, laquelle 

Math. ^^ fuivant le témoignage de notre Sei- 

LUC. 16. ^^ gneur , doit durer éternellement, puis- 

„ qu'il a dît ainfi : le Ciel & la terre 

„ pafleront, mais un feul ïota,nî un feul 

„ point ne pafleront pas de la loi que 

„ tout ne foit accompli ; & il a dit cela , . 

„ afin que tout fut accompli. Mais je 

V ?^^'ii! '* °® conçois pas comment, ceux dont je 

»3. „ vous parle, ont la hardiefle de pro- 

• 35 mettre qu'ils expliqueront qu'elle eft 

5, mon opinion , & ce que fignifient les 

„ paroles qu'ils ont entendues de moi» 
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^ mieux que moi-même qui. les ai pror 
,, nôncées , en leur donnant devant leutô 
5, difciples un fens auquel je n'ai jamais 
,'5 penfé :' or fi de mon vivant -niême ils 
^^ font aiTez hardis pour inventer de tet- 
„ ïes.chofes, combien cela fe fera-t-)il 
,, encore plus après moi?. " Cette piecô 
très -remarquable &;aflurément très • an- 
cienne, avec d'autres gui le^font àii 
moins,, .autant & quejeciferois bien, s'il 
en étoit néceflaire» prouve évidemment 
que cette opkiion fur Paul, favoir, qu'il 
a entièrement métamorpbofé & renverfé 
le vrar Chrjftiapifwte ainfî. que. quelques 
Jiérétîqueis Xotit . avancé. exp^reiTement , 
& qur'ii en 9voit itç repris, p^r les autres 
apètres,,& fpédjlement par Pierre & 
par Jàqqés ^ n*eft point originalement 
une invention des MghométaAS, ni une 
marque de 'la. nouveauté' de leur Evangi- 
le ; mais june forte, préforaption au con- 
traire de.. fop, antiquité, au moiqs pour fa 
plus grande partie; puiWi] contient le 
langage & la. profeiTion ^e fol des pliis 
anciennes fc6tes, comme j'e/pere vous 
' en convaincre d^urie manière qùïne vous 
laiffera aucun doute* . * 
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#0^ #<^ #<^ ^^ ^<:h&#<^ 

C à aIv I T R E IX. 

Jl ouR donner toute la lumière poflîble 
àuYajefqûe/je^tfkite, il fauf obfervéf 
que les Ëbîonites accfuferiènt Paul d'avoîf 
apoflafié là loi, & fejetpient fès Epîtres 
'ç'orame' çelïes d^un ennemi & d'Un impos- 
ceifc, teui*: c eft ce qui nous eft rapporte (33 ) 
' ^ jpar Orîgène.'& Eufebe. Ce dernier nous 
apprend qa'Epiphanïas 'n'eft pas'le feul ni 
le premier qu^ ait dit cela de^ Ëbiônîces: 
je ràppiofteraï* ci - après * le témoignage 
'd'EpiplianîusI CeU^h ton que 'le fjavant 
M. Nyi, dans foô jugement' des Pères, 
a nié ce que je viens "de tapporfer d'O- 
rîgèner'il eit reconrïtl poiA cbnîïant' & 
fans contradiction qifô les Nazaféèns por- 
toient la mênie accufatîdn" contre Paul, 
parce qu'en efFet ils étoîent les mêmes 
que les Ebîonîtes fous un autre nom; ou 
* plutôt lé nom' de Nazaréens é:oît lé feul 
qu'ils adoptaffent: mais les uns & les 

(33>.^i(l« £ccles. L. %* C. 27» Ceux - ci dlini«nt 
qu'il faut rejeter toutes les Eptcres de l'Apôtre l'appel- 
Unc UQ apollat. Nicephof HU^.Èccléi. L. 4^ c 4* vi- 
deacur & ejusdem L. 5. c. Z2« 
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autres, fi on prétend qu'ils étoient diïUrt- 
gués ont. été les premiers d'entre, les* 
Juifs qui fe font convertis au Chrîftianis-; 
me; c'eft-à-dife, qu'ils ont été les pre- 
nùers Chrétiens, & pâr^coniëgioent lest 
feuls pendant un certain temps. M. Sel** 
den, dont on ne parlera jamais qu'avec 
di&inâionv déinantie qu'if s'efl pâifé au 
moins fept' ans^ après la mort de Jféfus*. 
Chrift, avant .qu'aucmi Gentil ait eînbrâs-» ,/^: 
fé-fadoélriae^: quôtous fe* iëa»eUr$î ^'♦*" 
écoîent Jui&::dê 'nation &'^ de Rdi^n ^.^^J^H 
jufqu'àla conver&m de Cornélius le Cen- *• "• ^* 
turion^ qia étoit-mlme Plrofelyte^de la ^vilucs 
^t&, Ùr'ces' Jaift convertis furent p'^J" 
appeflés.>NaBai«éens^, de Jéfus 'de Naza- \l^t,^ 
reth. Il ne pai^oto paç qïié lés premiers S[^eu"por- 
Chrétiens aîeâ» eSd'aut^?e>nomî'- puiïque \^^ 
Paul lui-itfèmg':èfti-âppiân'é'aahslè'S^aàeà ^^'^f^ 
des iftpôtres chef.de Théréfie des Naza- ^ 
' réens. Epiphanîus aflure que non feule- ^^* ^ 
ment- tous le§. Chréciens fufènt appelles 
dexe nom ( 34) dans les coaunenoemens 

, ( 34 ) De Njiasri^Ai; . <(*«ftu^èrvdire Gbrétknt : 
Cq(\: le fionquiSiM 40111^ Ml. GhrjCtianiibiie pendant 
un peu de tf^jfp %\int(t par kft Jnifi* que par les Apôsi 
xj»i^ c^mma H:U.P9ridîi I^i* cei^^itroleapdeKierre. Je- 
fus le Nazaréen ^ui a éticaproav&dâDka&Cb Hoaiti 
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mêmes ; mais encore ^ue les Nazaréen» 
fe (Jonnerent es nom H d'eux-mêmes^ 
(35) & ^^^ pâ5 celui de Jefleens par 
rapport au. nom de Jéfuis, ni de Chré- 
tiens par rapport au nom de Chriftj & 
que tous lea Chrétiens étoîent connus 
fous le riom^de .Nazaréens- à Antioche, 
Tertulien (36) dit la même chofe. Ils 
furent encore appelles Ebionites par .me- 
pris4 ce nom fîgnifie gueux , qui eft celtiî 
que prirent les .premiers Proteftans en: 
Flandre. Le nom d'Ebiônites n'a point 
tiré;fon origine du tw)to d'un prétendu 
Ebiôn , * .qui n'a ^ jamais exifté. Ce qui 
cft évident' • -parce. :que : mn •: feulçmentî 
Irénée ^ ne. . fait nulle mëntîoii. d!un tel 
perfonnage (37) mais enccwe par fe 
témoignage .rtfOrigène ^ & d'JEufebiuiî 
qui difent qu'on leur impofe ce fobiH 
:'. r. . , .. ; . . .^wet, 

'*' '. ^ ■ ' • • 

CS5) Cir ces "Nazaréfns n*ont pris leur nonij ni de 
celui de ChriO;, bi 'de celui de JéÇuSt mais de celui âé 
ïlazaiéen, & cous les Chrétiens ont écér tpdlés . aûâi 
Nazaréens, boeres 29. n. i. & ibid. n. 6. 7* 

(3^) N\Bsrtt'rdut yacari hahehût fe^unâàm Prophetiati , 
Crififn Créatoris: OnU 9 Ipfo nomitir nos fudœi Na* 
zaràos appeUaaet*Contrà Mânhu L;'4« ci^'. 

C37) Origan, contrat CéU Lib* 2, 9 Pf^itotaî c, u 
Eufâb» Hip^ EccU £• 3» «» 2» - 
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qaet, à caufe de la baflefle de leur état; 
mais encore ipieux parce que Ebion ^^îpn 
en hébreu fignifie pauvre , qui étoit S-eo.**^' 
l'épithete la plus convenable aux pre- 
miers Chrétiens-: voici la queftion que Jag. «û 
Jaques fait à leur fujet: Dieu n'a -t -il ^^'^* 
pas choifi les pauvres de ce monde, ri- 
ches en foi? & Jéfus-Chrift ordonne nvz ÛMùki 
difciples de Jean de dire à leur maître "* ^' ^ 
que l'Evangile 'étoit annoncé aux pau- 
vres, c'eft-à-dire, fuivant le terme hé- 
breux, aux Ebionites. Il eft vrai que 
dans la fuite des temps il s'eft trouvé 
quelques perfonnes qui ignorant & la lan- 
gue des Juifs &rhiftoire des Chrétiens^ 
s'aviferent ridiculement d'inventer le nom 
de Ebion, de faire des hiftoires fur fon 
compte,, & de le faire auteur d'une fefte 
qui porte fon nom: de même que ces 
perfonnes ont vu depuis d'autres feflies 
prendre le nom de leur fondateur. Nous 
devons donc plutôt nous en rapporter 
aux Ebionites -mêmes fur leur vrai nom 
de Nazaréens, & fur leur fobriquet d'E- 
bîonites, qu'à Jérôme, ou bien à Epi- ' * 
phanius, ou à tel autre'de leurs ennenodsi 
lefquels, ou ne les ont pas bien connus, 
G 
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où par méchanceté & infidélité nous Ie$ 
ont repréfentés autres qu'ils n'étoienc. 
U s eft trouvé des auteurs qui ne pouvant 
fe prêter à un conte aufli abfurde que ce- 
lui qu'on avoit fait d*Ëbion, & qui ne 
pouvant fe renfermer dans les bornes 
aimables de la iimplicité & de la vérité, 
fiippoferent que les premiers Chrétiens 
furent appelles Ebionites i caufe de la 
notion (39) pauvre & bafle qu'ils avoient 
de la perfonne de Jéfus-Chrift: explica* 
lion tirée par les cheveux & qui a été 
avec juftice l'objet du mépris de plufieurs^ 
Mais quelles -que puiflent êtrç la diver- 
fité & la confufîon des opmions qui fe 
trouvent à leur ibjetdans Irenée, Juftin 
martyr, Eufébius, £pq)hanius, Augus- 
tin, Théodoret & autres connus fous 
le nom de Pères, ils font d'accord en ce 
point, que les Nazaréens & hs Ebio- 
nites foutenoient que Jéfus-Chrift,n'avoît 
été qu'un homme comme un autre } tant 
du côté de fon Père que de celui de fa 
Mère ; qu'il étoit fils de Jofeph & de 

C39) ^* premiefs ChrédcDS tppelioieiit commtin»* 
ncot Ebiooiccs , ceux qoi avoient des renciinens vils & 
bis cooccroanc J^rus-Cbrill* Eureb. bift. £ccL L. 3* cv* 
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Marie'; qu'il avoît été (4o)jufte, fage 
excellent par defRis les autres hommes, ^ 
ayant mérité particulièrement d'être ajp- 
pelle fils de Dieu, à càufe de la vie trés- 
vertueufe qu'il a menée & des vertus ex- 
traordinaires dont il étoit doîié ; qu*à là 
profeffion, qu'ils faifoîent d'être Chré-^ 
tiens , ils joignoient la netelîîté de la éti 
concifion, de robfervation du Sabat 
& des autres cérémonies de la Joi Judaï- 
que : néceflîté qu'il faut entendre n'avon: 
été impofée qu'aux feuls Chrétiens- Juifs; 
par les raîfons que je vais produire 
maintenant, 

EusEBius dit que dé fon tem]5Si 
C'eft-à-dire dans le N«. fiecle, il y en ^^P"p2f 
avoit quelques, uû^ parmi -eux, qui cro- ^^^^^^ 
y oient, aulîî bien que les Chrétiens d'en- H^^'^ 
tre les Gentils , que là tèere de Jéfus- ^*^ 
Chrift étoit (41} vierge, & qu'elle avoît 
conçu par l'efprit de Dieu, quoiqu'il lie 
fût pas moins un honune comme un au- ^iç^^^*^ 

C40) Irem L. i. c. 26. Eufïh. ffift. EccU L. z.c.%7. 
Epîphan. hœret. 7. «« îu 28. «. !• & 30* ». 2. i8» 
Théodoret. hares. fah. l. a. c. 1. a. chm 'reliquis. 

C40 H^f^' ÈccUi. L. i. u 17. Jdm contra CeluJLam 
hlergnim in Epîfi. ad. Jugufiîn. & ThéodQnt in looé 
fam n$SàtQ, 

G % 
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Ce «• tre : ce qui eft le Socinîanifme de nos 

porc eft ' ^ 

J^®^ jours: mais que ceux-là ordonnoienc 
robfervatioQ des loix Judaïques auifi ia* 
difpenlàblement que les autres. Je ne 
fais nul doute qu'il y ait eu diverfîté d'o* 
pinions parmi -eux, auffi bien que dans 
toutes les autres fociétés; puifque cette 
diflinfUon efl: aufli ancienne que le temps 
d'Origène; Il eft vrai aufli que ces der- 
niers » quoique très - diffiérens des pre- 
miers, comme les meilleurs Critiques en 
conviennent » étoient d'accord enfemble 
pour rejeter lesEpîtres de Paul» contre 
lequel ils étoient (42) eztraordinairement 
irrités. Mais l'injuftice & la confuQon 
dans lefquelles font tombés les Pères , ne 
font pas pardonnables » telles que d'avoir 
inventé l'hiftoire d'un Héréfiarque auquel 
ils donnent le nom d'Ebion, à cau(e 
qu'ils <X)t trouvé deux opinions différeU'* 
tes dans une même fe£le» & de nous 
l'affirmer î fur -tout Jérôme & Epipha- 
nius: iquoique ce dernier (43) avoue lui- 
même que les Ebionites nioient abfolu-* 
ment ^ qu'il y eût jamais eu un homme 
Dommé Ebion ; qu'ils fe glorifioient de ce 



C4ft) Origeum contre CâU. L. 5, 
(43) ^ientm ao* n. 17^ 



CHlttiTÏANliME DnS JlîlTÉ éc. sS^ 

nom qui leur'avoit été impofé, à caufê 
de la pauvreté dans laquelle ils étdent 
^ tombés en apportant tous leurs biens aux Aa. su- 
pieds des Apôtres, afin que la commu- ll%^^ 
nauté de tous ces biens pût aider le 3^^ 
Chriftianifme à fe foutenir dans fa nais*- 
fance. Les^ Nazaréens donc, ou Ebio- 
nites, étoient ennemis déclarés de Paul, 
qu'ils regardoient comme un apoftat & 
comme un (44) tranfgrefTeQr de la loi, 
qu'ils repréf^toient conime un homme 
qui s'étoit intrus dans le vrai Chriftianis- 
ine , dans îèquel , quoi qu'étranger à la 
perfonlié de Jéfus-Cbrift il avoit fub- 
flitué fes prétendues révélations à la doc- 
trine de ceux avec lefquels Jéfus- Chtift^ 
avoit tonverfé & auxquels il commun!-' 
quoit encore ââuelkment fa volonté. 
Voilà ce «que nous favons de certain fw 
ce qai les regarde; car à tout • autre 
égard, les Pères ne font nullement d'ac* 
cord entr'eux fur ce qu'ils nous en ont 
laiffë, excepté fur un point ou deux. Ce 
qui eft de _vrai , c'efl: que^ les Chrétiens 
fpnt encçre appelles aujourd'hui, par les 

(44) Uîeronym in cap. is. BtaiK 
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Arabes & par les Perfans, Nazarî; & 
Nozerim par les Joiis qui les appellerent 
^^ encore Minéens ou Hérétiques» Je ne 
^P.ff^' doute pas qu'ils ne leur donnent encore 
^^" aujourd'hui ce nom dans Toccafion ; puis- 
que c*eft le nom qu'ils donnent i tous les 
&âaires dç quelque feâe qu^ils foient, 
Sji qu'autrefQÎa. \^, Çhriflianirme étoit re- 
gardé comme une i^rélie dans la rçligion 
Judaïque, quoiqu'il en fût vraiment la 
réforme. Les Juifs avoient coutume dans 
leurs (45) prières du matin, du midi <& 
4u fo^r de prononcer des majédi^pns[ 
contre les N^zaréçns, ou Migéena: mais 
fous le nom feylement de (4e} Ifaza- 
réens, comme cobtre des gen^ excom- 
muniés & qui avoient apoflafié leui vraie 
religion, & cel^ daps le tçmps quç les 
Eglifes de ces J^^zaréens étoieni>les plus 
ôoriflàntes dani; tout FQiieot. Il eft 

C45) Ufquf ^odtï per totas Orientîs Synagogas «r- 
Ur judaos kanjis eft qua dfcitur Minarum^ & à Phart- 
f^ls nane ufqw damnaiur^ quos yidgé Nazûto^ rmn^ 

\^^') VfquA h«diè fer fty étant i» btaQ>hemits^ & ter 
fif jlnguhs Hies Iff'imAus fynêgogii , fuh nothim na- 
zarœorum » dtiatbematizaat yocabuium Cbrifiiomum» Idem 
i» Ifàiam Cap* 5* y«-iS« 
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vrai que ks Juifs 6f les Nazaréens étoient 
çonfoadus eafeipble fous le feul nom de 
Juifs par Içs Payens, & longtemps même 
après que les^ Gentils couvcrcis eurent 
formé leur Eglife, Selden n'efl: pas le 
feul qui ait avancé de nos jours que le 
Chriftianifme n'eft autre chofe qu'un (47)r 
JudaiTrae réformé i la vraie Religion nV 
yant jamais été qu'une feule & toujours, 
la mênie d^uis le commencement, quoi-, 
que dans ces çirconflances les inflitu-» 
tions aient;, en des temps differens, va^^ 
fié y & aii^t. été par qonféquent plus ovk 
moins parfaites. ,Je reviens aux mauvaisi 
traitemems que TApotre des Gentils,^ 
effuyés de h part de fes adverfaîres. 

««t^ #0# «O^Si #0«! «K^ #<^ 

C H A P I T R E X. 

JL A u L ne nie point ce dont les Ebio- 
nites Paccafoienc; favoif, qu'il ne tenoit '^'^^ 
pas fon Evangile de ceux qui avoiénC été »^* ^5* 
enfeignés par Jéfus - Chrîft lui - même. ï! 

(47) Hâd SfcfpUaaAlU opiid. eût âUa quàm JuM» 
mus. vert refotmatta% Gum.fi4^ ia^ CUrifiua^p riUcQOr 
jun^us: De fyned, Z.. ï. tf. 8. 

•G 4 • ■''■'■' . 
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die nettement aux Galates que l'Evangile 
Gai. I. qu'il leur prêdioît ne lui venoît pas de 
lu-^mV l'homme, car je ne l'ai jamais reçu de 
*.'?î-^i2.' l'homme & jamais il ne m'a été enfeîgné 
y^' •*' que par la révélation de Jéfus.Chrift: je 
ne vins pas à JéruTalem à ceux qui a- ' 
voient été Apôtres avant moi , mais je 
me fuis rendu en Arabie & à Damas : 
ce n'a été qu'après trois ans que je fuis 
venu à Jérufàlem pour voir Pierre. Je 
reftai avec lui environ quinze jours, où 
je ne vis d'autres Apôtres que Jaques 
Érere de N. S. Ccft cet Evangile qu'il 
a continué de prêcher aux Gentils, com- 
me il nous l'apprend dans la même Epître 
& ailleurs, en les relevant & les Juifs 
çux- mêmes, comme on le croit aujour- 
d'hui, de la néceflîté de la circoncîfion, 
& des autres cérémonies lévîtiques , 
cpntre lefquelles il déclame partout & 
çiK a. ^veç beaucoup de farce. Il déclare en- 
^ ^ , Jbîte que quatorze ans aprçs il vint en- 
pore i Jerufalem ; qu'il y dgnna commu- 
nication de l'Evangile qu'il avoit prêché 
aux Gentilff'4 fixais qu'il ne le communi- 
qua feulement qu'à quelques-uns & à 
ibîd. ceux qui avoient ^e ^ jréput^on paiça^-t 
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eux, par la crainte quHl ayoît de ceux 
qui n'aprouvoienc pas la liberté qu'il fe 
donnoit de prêcher contre les cérémonies 
'Judaïques. Enfuîte il rend compte de 
ce qui'fe pafla entre lui & les autres 
Apôtres ; • lefquds , quoiqu'ils ' fèrablas- vers, 
fent avoir conféré fur quelque chôfe, ne ^; ^' ^* 
lui apprirent néanmoins rien de nouveau: 
au contraire, dit -il, lorfqu^eux, c'eft- 
à -dire Jaques, Céphas & Jean, qui lui 
parurent être les piliers, eurent reconnu 
que l'Evangile de Tincircohcifion m'avoit 
été confié comme celui de la circoncifion 
avoit été confié à Pierre ; quand ils eurent 
reconnu la grâce qui m'avoit été donnée, 
ils nous donneront la main àr Barnafeâs & 
à moi, pour marque de la fociét^ & de 
Tunion qui étoit entr'eux & nous , afin 
que nous prèchaffions aux Payeris & eux 
aux Circoncis. C'eft conftamment de 
Pierre, de Jaques & des autres Apôtres ' 
que les Ebionites nient abfolument & 
foutiennent que fi ce-s Apôtres eulîent 
aprouvés ces piratiqu^s de Paul, ils au- 
roient bien pu aller eux-mêmes aux Gen- 
tils, ce qui n'auroit pas^manqiié d'être 
Remploi de quelqu'un d'eux j qu'on reéon- 

Ç5 
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crainte de ceux qui traoîenc pour la cir« 
Gaî. a. concffîon ; ajoutant que les autres Juîfe 
n'étoîent point non plus d'accord avec 
eux ; de façon que Bamabas fe laifla en- 
traîner à leur diiCmuIation. Nous ne de* 
vons pas pafler légèrement liircepafla* 
ge, parce qrfil nous fournit une oc- 
cafion, très -naturelle de mettre en foa 
vrai jour le Plan original du Chridia- 
nîfmc. C'eft faute de ce vrai jour qu*il 
à été un myftere pour les Juifs & pour 
les Gentils, avant que Jéfos-Chrift l'eut 
dédaré : mais depuis cette déclaration , 
il n'eft plus un myftere à qui que ce 
foit, excepté à ceux qui préfèrent les 
ténèbres à la lumière, & i ceux qui font 
affez téménures pour enfeigner aux au-* 
très ce qu*iis font profeflion de ne pas 
entendre eux-mêmes ; d'autant plus qu'a- 
près rexpHcatibn que TEvangile nous 
donne de ce myftere , rien n'eft plus in- 
telligible & plus fîmple, de même que' 
rien n'eft' plus aimable & plus intérefiant 
que le vriai & naturel ChriftianiCne ; qu'il 
éft fitlair & fi Concevable qu'il avoir été 
d'abord annonce à des hommes de la ca- 
pacité la plus commune » non pour hit 
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embrouiller, mais pour les éclairer; non 
pour fe moquer d'eux » mais pour les 
inftruire, 

C H A P ï T R E XI. 

V ous entendrez* ici, s'il vous plaît, cai. i. 
mon cher Meguletor, que ce qui eft dit 
de Barnabas,' qu'il s'eji laiffi entraîner^ 
fignifie par opinion , ou par différence de 
fentîment, & non pas par réparation de 
compagnie: car autrement, il y auroit 
contradiftion fur le fujet de la Contèfta* 
tion qui s'éleva entre Paul & Barnabas « 
rapportée dans les aâes dé Apôtres ; le 
temps & le lieu , f^voir, Anjtioche, 
étant indubitablement ]es«même«. On 
voit dans les aftes que c'eft Barnabas ^^f î*.^' 
qui a été le premier qui ait produit Paul 
auprès des Apôtres, & qui le leur ait 
préfenté, parce qu'avant cela , perfonne 
ne vouloit le recevoir , ni croire qu'il fût 
un difciple. Barnabas, dis -je, eft tou* 
jours repréfenté comme fon compagnon 
dans l'apoflolat vers les Gentils , fans 
qu'il paroifFe avoir eu le moindre fcrupule 
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for Taffaîre des cérémonies lévîtîques. Hà 
JFurent députés enfemble par TEglife d'An- 
tioche, pour repréfenter aux Apôtres à 
Jerufalern l'état de la même difpute qui 
i*y étoit élevée. Us en revinrent enfem- 
ble avec raccord qui avoît été arrêté fur 
ce fujet. Jufques-là il paroit que Bar- 
nabas eil toujours du même parti que 
j'aul : mais voici le fujet du différent qui 
./^ s'éleva entr'eux deiix. Paul dit à Barna- 

15. 30* 

^7- bas, retournons vifiter nos frères en 
chaque VUle,' & voyons comment ils fé 
comportent. Alors Barnabas voulut me- 
ner avec eux Jean furnommé (48) Marc. 
Fauf qui n'étoit pas content de Favoif 
en leur compagnie^ les quitta à Pamphi- 
lie 9 & continua foh travail fans eux. La 
difpute fut fi vive entr'eux deux, qu'ils 
fe féparerentabfolument,& que Paul prit 
pour compagnon Silas avec lequel il par- 
tit. Ceci eft un trait d'hiftoire bien dif- 
férent: il nous aprend que Barnabas fe 
mit à prêcher à part: ce qui peut bien 
avoir donné occafion à quelqu'impofteor 
de compofer un Evangile fous fon nom. 
Mais les Ebionices fe mirent peu en pd« 

C483 Fl!s de Ol fisor Cor. 4. soi 
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ne de cette difpute feinte ou réelle, ni 
de tout ce qui pouvoit y avoir rapport 
dans les aftes dqs Apôtres, qu'ils rejet- 
toient comme (49) une pièce falfifiée, 
qui ne méritoit pas le titre qu'elle por- 
toit, puifqu'elle ne rapporte prefque rien 
des Apôtres , fur tout de Pierre & de 
Jaques defquels il n'eft prefque. pas fait 
mention, & qu'elle n'eft, à proprement 
parler, que Thiftoire de Paul. 

Les Corinthiens (50) quiétoient une 
branche des Ebionites, ni les (51) Mar- 
cionites ne reconnoiflbient pas ce livre, 
pour canonique. Les Ebionites avoient 
un livre des aft^es des Apôtres, quiétoit ^ 
entièrement diflPérent. Il y étoit rapporté ^ ]lX! 
entr'autres chofes, que Paul étoit de 
Tarfe ; (ce qu'il avoue lui-même ; dît 
Epîphanîus) qu'il étoit payen d'origine: 
En effet il rapporte qu*il étoit de Tarfe, Aét. 
citoyen d'une ville, qu'il n'étoit pas d'une 
médiocre condition. C'eft de ces mots 
que les Ebionites concluent qu'il étoit 
payen de père &.de mère. Il eft rapporté 

(49) ^ptph kares. 30. I». i5. 

Go) PAiiart harcs. 3- 6. 

C50 TertuWan. contra marchnl^ 5. #• a« 
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dans leuts aftes qu'il étoît venu à Jéru- 

falem ; qu'il y avoit demeuré quelque 

temps ; qu'il avoit eu le defleîn de'pourer 

la fille du Grand • Prêtre ; que dans cette 

vue il s'étoit fait pi*ofelyte & s'étoit fait 

3.?iS. circîoncire : ce qui eft contraire à ce qu'il 

Koni!"ii. rapporte de luj-mêfxie dans fonEpitre aux 

corl'iV. Philippîens & en plufieurs autres en- 

^ droits. Enfin n'ayant pu, dit la même 

hiftoire, obtenir cette jeune perfonne, 

il en eut un dépit violent, qui le .porta 

à écrire contre la circonciCon , contre le 

Sabat & contre l'obfervation de la loi 

môfaïque. Les Ebîonîtes rétorquent con* 

tre lui Taccufation dediffimulation, quil 

16^^. u P^^^^^^ contr*eux, non feplement en ce 

•• 3* qu'il fit circoncire Thimotée qm* étoit fils 

d'un payen, & qu'il ne le fit feulement 

qu'en confidération des Juifs qui demeu- 

roient à Lyftra & à Iconium, mais en** 

core par la conduite qu'il tint en une 

autre occafion qui eft ^ainfî rapportée. 

Aft. Après qu'il fe fut rendu à Jérufalem, & 

a6. que là il eut rendu compte à Jaques & 

à tous les anciens du fuccès de là miflSon 

parmi les Gentils , les Apôtres lui dirent : 

tu vois. Frère, combien de milliers de 

Juifs 
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Juifs ont jf:ru,<?f qu'ils font tous fêlés pour .. 
la loi ;. (& c'eft là le cas des Nazaréens) 
ils ont ^ris que tu enfeignes aux Juifs» 
qui demeurent .parmi ks Gentils,* à re- 
noncer à Moïfe, en difant qu'ils nfe-doi- 
vent pas circoncire leurs enfans lii vivre 
ièlon les côutuçaes; (je fuis perfuadé que,. 
t*efl; ainfî que nous l'entendons nous -me-;: 
mes aujourd'hui) Que faut -il donc faire? i 
Il faiit les aflembler tous ; car ils fauiropt ' 
ique, tu es arrivé: fais donc ce quenous; 
Sillons te dire? 'nous avons ici quatre hom«. 
mes.qui ont fait un vœu: prends les ^veç 
toi , & tu te purifieras, avec eux : fais touji 
les frais de la cérémonie? Tiite ferai 
rafer la tête auffi bien.qa'eux, afinquç 
tous fâchent que tout ce qu'ils ont ou» 
dire de toi, efl faux , & que tu chemî^ 
lies toi-même dans la boiineVoie & que 
tu obferves la loi. Quant aux Gentils 
qui ont cru^ nous .leur avons: écrit que 
nous avons décidé qu'il n'efipasbefom 
qu'ils ûbfervent de telles. chofes, excepté 
néanmoins ceci; favoir: de s'abflenir^de 
viandes ofierces aux Idoles, du fang, des 
viandes étouffées & dj^ la fornication* 
Par . occafîon on obfervera ici qu'il n ^ 
H 
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a nuBe reftrîaîon de temps ni de lieu , 
dé faite fur rafefflnence împofée aux 
Gentils fvx ces qaatré chefs, ni fer la né- 
ceflhé impofée aux Juift Çhrérietis tfob- 
ferver leur loi mofaïque* Je reprends 
Aa. le'' fil de mon hîftoirè ; alors Paul prit 
avec im les hommes, & s'étant purifié, 
ir'^tra le joîir fnivant au temple, faî-' 
liiit favoir ràccomplîlTement des jours 
deffinés à la purification ,* afin que rbf- 
frânde fût prête à être préfehrée pour 
Chacun d'eux, il fuit inconteftablement 
èe ce récit que 'ï^âul ne prétendoîtfeu- 
femènt qu'affdrer h Kbenë des Gentils 
contré la' néceflîté de la cîrconcîfion & 
de Tobfervatîon* du refte de la loi; maïs 
^ù'il rfavoît jamais entendu en délivrer 
Vers* lés Chrétiens Juifs: car autrement , côra- 
inent aoroît-on pa dire avec vérité -que 
ce dont où Taccufoit , était faux , Iktrofr , 
qu^il enfeïgnoît aux Juifs répandus parmi 
les 'Gentils à renoncer à Moïfe, i ne 
point circoncire leurs enfans, à né point 
dbferver leurs coutumes. S'il en eut été^ 
'aiàtfement, les Apôtresr tfaurôîent-ils 
pas été auffl coupables de dîfflmolatîôn 
'<jue lui?. Il h y a donc pas d*autre moyen 
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au qnonde, comme je Tai déjà dît,- de 
concilier ces chofes.,enfembIe: car il les 
accorde parfaitement fans laifler lé moin- 
dre 4oute ni la moindre difficulté; Les 
fubjcejrfuges de Terreur font fans nombre; 
elle fe cache fou^ une infinité de formes} 
mais la vérité eil une, fimple^ facile gt 
connoître. On pe p^ut copc.evbir à i^uel- 
les rçirources déraîfonnables les coittimen- 
tateurs Qnt été obligés d'avoir r^cojars^ 
pour fairp aàcorder l'abfurdité de leur fye 
ftême av^Ê ripjté^rité des Apôtres ; qùelr 
le maximes déréglées „ & incompatibles 
iavec la ippràle ordin^re n,e faut -il pas 
fuppofer dans les Apôtres ^ fuîyant le; 
fjftêrae de ces commentateurs ? pen» 
dant ^m ri® ne tepond noieux à tout^ 
Ijue la diftkiaioji réelle qui étoit établie 
cintrée Ips Jujifs-Cl^rétiens & les Gentils-^ 
Chr^tîen?^: c'eû ce que je démontrerai 
par la fi^te d'une mapiçre encore pltis 
convaincante. 

DViUBUjLs jà ûe fant j>âs s'itnàgiftef 

que |e {i)is le feuLqijii fenténde ainfî: car 

ce même palFage qui rapporte la maniéré 

dont Paiil s'efl: juftifié devant fes Qùbh 
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patriotes, a para fi décîfif à Jaques (52) 
Rhenferd, ProfefTeùr des langues orien- 
tales à F'raneker , que dans une de fei 
excellentes (53) Diflertations îl n'a pas 
héfité de foutenîr que Paul a enfeîgné 
feulement aux Chrétiens- Gentils, & non 
j>as 'aux Chrétiens- Juifs, comme ofl la 
généralement fuppofé, de s'abftenir der 
la circoncîfion, & de robfervatîqn du 
fefte de loi. Il apuîe fon opinion fuf 
i.cor. ces paroles de Paul aux Corinthiens: Quer 
18/19/ chacun fe conduîfe feïon le doft qu'il a 
reçu dufeigneut; & félon Tétat dans le- 
quel Dieu Ta appelle ; & c'eft ce que 
j'ordonne dans toutes les Églifes. Un 
homme eft-il appelle, étant circoncis, 
^u*îliie détienne, point ïncii'concîs?Ëfl:- 
il appelle étaiirîncirconcis, qu'il ne fe fas- 
fe point circoncire? La c^rconciGon n'eft 
rien, & l'incircoricifiott n'eft rien: maii 
le tout eft d'obfèrver les commancfemeïis 
de Dieu: que chacun demeure dans f^tat 
où il étoit, quand Dieu Ta appelle./ 'Je 
le répette encoTe; il n*y a point d*âutref 

'(5ft) U •(! mort defwîs qu*ii a écrit cette lenre» 
i^Z) De fiSis juditQtum & judalzcntUm kmrepbus* 
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mçyen de juftifîçr Paul de Vaccufatîon 
des Ebionites. Quoi que je fente bieâ 
que toutes les Eglifes du iponde penfent 
d'une manière bien différente fiir'^ ce fu- 
jet, cependant je ne défefpere pas xle 
donner à mon argument une évidence ^ 
une folidité convaincante, ainfi que j^ 
me le fuis propofé j &, cela fans rendre 
ma diflertation trop longue. Mais quel- 
que raîfonnable & jufte que ptuiffe être 
la critique que je préfente î quelques pot» 
lîtives que foient récriture & l'hiftpire 
fur le fujet que je traite ; quelque facile 
à comprendre que puifFe être l'accord 
fait par les Chrétiens- Juifs & les Chré- 
tiens- Gentib , la plupart de nos théo- 
bgiens, qui font aufli attachés à leurs 
erreurs qu'à leurs bénéfices*, préféreront 
toujours le parti d'entretenir une guerrç 
perpétuelle entre les Chrétiens & les 
Juifs , à celui d'avouer qu'ils ont pu {q 
tromper. Point d'innovation : c'eft là leuç 
mot, pendant que lefur erreur eft elle-r 
même une innovation , qui a été fubfti-^ 
tuée à la place d*une doctrine qui a com? 
inencé avec le Chriftianifme-mème^ 

H3 



^ik Le Nazaréen, ov lé 
#0# «<^ €K^ «K^ #<^ «K^ 

CHAPITRE XII. 



J. 



S laifle à part 1 acculàtîon injufle des 
Ebioaites contre Paul , tant fur fà diilî- 
molatioa que fur d'autres chefs , & je 
reviens à l'es^amen d'une matière de fait 
inconteftable* On remarque par le dis- 
, /a. ÇQQJ5 q^e IqJ tinrent Jaques & les an- 
densy que les Juifs qui s'étoient faits 
ETod. Cbrétiemi n'avoient rien perdu de leur 
lr?i\^. ^ele pour la loi lévitique. Us. ne la re- 
en oiu^ gardoient pas tant comme une loi politi- 
dràul.*"'. que & nationale, que comme une loi 
D.Suî"* ^*^^ * religieufe, qui , contenant fhis- 
à^V.^sf ' ^^^^^ ds c^ 9^ ^^^^^ arrivé à leurs An- 
fj.'i'** cêtres & à leur état, ne regardoit que 
*-'^5. icQj. nation particulière, <& était eifen- 
tîelle pour la coafervation de leur Théo- 
cratie QU République, Or comme cette 
loi ne regardait pas les autres peuples, 
ils ne croyoient pas qu'ils fuflent obli- 
gés de robferver , quoiqu'ils les jugeas* 
fent indifpenfablemenc lujets à l'obferva- 
tion de la loi naturelle* Notre légiflateur 



^iUSèy 4ît {54) Maïm(N3Enfes, n'a^é^f* 
^j?é qu'aitfc &iils liiraêlkev fhériia^ iie 
Jt loi ^ 4es ordeEmaiices. Suivant ceHe 

uœ H p0tir éite Ti^ritage de la coog^é- 
^ioo 4e Jacob} (hwzm celle des nom- 
bres pù^T lêcre é^epient: l'héritagô des ..^a»» 
Profelyles qui quiçuep^nt les auti-es na* ' 
tioite jmir habiter pariai VGQ$i comme 
.TOttséfé5,'«Bfir€ïar«cranger; maç^per- i^?l'*\^ 
• fotioe ae doit être^foreé contre fa vpîon- È^^d. 
té à ^tnbrairer la loi^^lesordpooancçs. f^]^^ 
Outre cela les Juifs ^teieçt per&adés <ie ^Hs.^ 
la dupée éûerndle de kur loi ; que h éîr- 36? oeuû 
conciQj:)!! était un* accord -eocre Dieu & ^"^^^ 
«x^ qui devoii toujours febfîfter, aiifli ^'^'^^^ 
biea tjue r^bfervatiou ,du Sahat. Le«ir ^o-i^ 
. .perfuafiûii étoît fbadée fw les ex{»'jei3Iops 
t& for les promelles répé&ée^ un lïonibre 
infiai de fins dans Tattcien. Teftament^ 
fans aucune autre linûtation de temps que 
des jours du cîel fur ia terre ; que la du- 
rée de lew géaéracion. fer oit le dernier 
term& da temps. lis aboient encore été 
confirmés dans leur perfuaOon -par les 
paroles répétées j& par la pratiqœ coqs* 

(5.4) Tir^^atus ai Reg. Cap, 8« ' 
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tante de Jéfus-Chrift qu^îl s croyoîeiHi 
' fermement n'être pas venu poulr dîmi* 
nuer ni pour abolir leur bi; mais au cou- 
. ipith. Q-aii-e comme il l'a déclaré Im - liiême, 
^'js% P^°' l'accomplir, pour la perfejEtionner/, 
Mm* P°^^ ^^ rétablir & pour la réformer de 
^•>£^ tous les abus qui s y étoïent glilITés par 
\6'i7. degrés, parce que les Pharifiens Ta- 
voient prelque entièrement renverfée & 
rendue i^aine, en Tétoufiànt fous leurs 
prétendues traditions, leurs explications 
& kiurs diipenfes: de même qu'il arrive 
à toutes fortes d'inftitutions , quelque 
fâintes qu'elles foient, de devenir parla 
fuite des temps corrompues & défigurées 
par des hommes intéréfles & ignorans. 
Ceft ainfîdonc que les Nazar^ns, en 
fuîvanç les préceptes & l'exemple de Jé- 
fus-Chrift leur ipaîcre, conduoient qu'ils 
pouvoient être bons Chrétiens , mais {ans 
CeiTer d'obferver tous les rites de leur 
k)i, à l'exception dés faciifîces; d'autant 
plus qu'il n'y a pas un feul mot dans les 
. Evangiles qui parle de l'abolition de leur 
loi: mais que le contraire y efl formel- 
• lement marqué dans tous les autres, zufH 
bien que dans le leur , qiji eft l'Evan^ilci 



de» Hébreux 9. est dès douze Apàxtùi^ 
ginfi qu'oii J'^ppelloic indifféremment; Ce** 
h eit û évident, que dans. les difpules 
qui fe font éhvéei il n'jira pas: longtemps 
a^ fujet de. kr conformité ocç^onn^lle» 
on a cité miUe fois l!exemple dç Jéfus* 
Chrift & de fes ApôÉres^ en oe'qu'ils pijt 
pcrfifté dans h iprnivyxè du cuke & des 
îites judaïques « dans la fréiju^ntation du 
temple, & des fynagogpes, dans Tobfer^ 
i^atioi} des' fêtes folemnellesi ^fç^out 
de la fête de: Pâques, lainfî qRe toqs les 
autres Jirifs. . C^eft#a feiç qu'il tf y a p^ 
moyen de iîjer.r: tes Apôtres étt^eut fi 
f^loiignés 'de condamner les Nazaréen^, 
qu'au contraire ils confirmèrent la do6lri- 
J10 qu'Us fuivoient , p$r leur propre exem* 
pie. Je défie: ayeuo àpntms.au monde 
de me prouver avec, la memp évideçce 
que Içs Apôtres n'en pnt mG agi que 
par unft, condeTcendauce prudente, ^ 
feulement pendafiji ^b certain temps, fm- 
vant ropinjon qui s'en trouve établie de 
nos jours : je fuis suflS porté qu'un autre 
pour" la conformité occafionnelle entre 
des Eglifes qui ne différeront point en- 
tr'elies fur des chofes. d'une très -grande 
H 5 
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imporabce: c'étotc même i'iâge pRUi-^ 
qaé dans i'^ilë primidire, aii^ propre- 
msàt affilée, & cet ulâge étoic apuyé 
far des fondements inoonceilables. hsL 
toléraact, qoi dans les Bcntures eft dtf- 
fignée, eatr'aucres noms, fous ceux de 
ItHigae (baftance & d'indulgence, n'dt 
pas moins mi devoir prefoic par TË^a- 
gife ^ qu^il Peft évidemment par la loi de 
la Nkt&^ CSS) de forte que ceux qui 
perfieucent le^ autres dans leur réputa- 
tion, dans feors drdts, dans leurs bims 

'& dans leurs perfbniïes, poia: nifôn d'o- 
pinions purement ipéculativos ft pour 
des clK^es qû font natureHement indif- 
férentes par ^Hes- mêmes, fimt dépouilla 

. d'humanité & de tout ef^t du Chttftia- 
mfme. Mds ce n'^ pas dequoi il 4ii 
queftîon îd; je reviens à monfujet: je 
dis donc qu'à moms de fuivre mon %(tê^ 
me^ il n'y a pas moyen de c^dlier les 
faits rapportés dans les aâes au fujet de 
ftté ; éQ -concilier le Ghriftiaiiifme avec 

(S5l tes }4ii(ii en -mènes fabflfteiic encore depuis 
tabc de Gecles , très - anacbés à lear loi , quoique répa». 
dos dans t<iar PUdivers» <t foavenc bien perfdcacés, 
çoauoe il uitbit. I loute fe^ qw ii*cft paa ta dooiinatcc*. 



les praméiTes qii^ JDteii« fil^te^.aBx Juifr 
d'igxe dotée étetn^ilQ.de Im M*^ ,Çmp 
durée £ft expliquée p£» no9 t^logjbss 
d'une mâniei e, je m d^ p^S fophîfljt^piev 
«rais mUërable âb qui l^( liont^ lli vwa 
difent que ces €ennis« d'étésttejile^ qui 
doit duror toi^uts» k jwmâ^ perpé- 
tuelle, d^Jqutèà ks géitérfttiikteSi %- 
nifient feulement un t^mp^ confîdéi^sble^; 
que Jéfus-Chiift.cn difâht: qu'il éicât ven}i 
pour accomiilnr la !(»> votdoit dire qu'il 
étôit venu Id détrwre:$ ^e ces mots» 
jufi|yr'à ce que le Ciel & latetreXoieot 
pailës^: fîgoifient, |bfqu*à çé q^ le r^gf» 
de Tibère ^Cèfkrlbitfiiû. .Lé jugement 
de Juflin martjpr efl pâi^féb^melMl d'aeeerd 
avec l'exemple ôc h doétrine des Apô* 
très & de l'Ëglîre iiàîflâïi'té. H irépete 
en plufieurs endroits que Içs Juifs qui 
croient en Jéfus-Çlirift^j peuvent en 
toute fureté oblèrver leur joî, ponrvU 
qu'ils n'entreprennent ppïnt d'engager ou 
de forcer les Ghrétîeïis-^Geùtas à f5àire 
de même. U défaprouvè (56) très -fort 

(5(5^ Ni n'ofcnt avoir de cominumcaiîOD , nî de con- 
Verfacion, ni de demeure avec ces gens-U; mais Je àe 
k* aprouve pas.: in Dialogo cum Tryphooè }ûd* 
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ht conduite de quelques* uns de cesder^' 
oien» qui Ëdfoient ferp^Ie d'avoir^ 
cun cbnuneice ni aucune liaiiba avec:les 
{Hremîers, Il eft vtai qu'il eft d'opinica 
que les Nazaréens ne dévoient plus rea> 
t^ fboâ Tobl^ation des loix de leur pays: 
nais 11 eft fi âoigué de les ezoommunies, 
pCMH raifbn de ce qu'ils perûftoient à les 
. obferver , que malgré l'eiTeur où il étoit 
lui-même au fujet de ces Nazaréens» & 
tB^é Tesiemple de la plupart des au- 
très pères, il les reconnoit pour frer^ 
& eniè^e la communion avec eux à 
fout autre égard. Si dit-S» par^(57) 
une fo&lefie d'opinion ils croîênL être 
dans la nécefiîDé d'obiêrvor, autant qu'ils 

Ç57 ) liais fls peuvent Mtt^rtr à canfe 4e h fbfbfes- 
fo de leur iMe» les pratiqoes de la loi de MoTTe (que 
Mos croyaos o*tvoir été doimées qu'cft 4vd à )i do- 
recé do cmir do e«aple) pooivû qa*ils veuilleoc efpér^c 
eo Jéfus • Cbrift & obTeiyer les loiz éceroelles de la oa* 
lure & de la ReBgioo : poorvû aofli qu*iYs prefiirêiit le 
parti de vhrre avec les Cbfédeas &. les fidèles . comne 
' ie l!ai d^à dic« Cuis voD|oir leor perfuader de fe faire 
circoncire comme eoz» de garder le Sabac. & d*ob« 
ferver toutes^ les antres pratiques de la loi Mofaîque. En 
ce c:|s je déclare qu'il foat vivre avec enx comme avec, 
^es frères que l'on aime, & les adJ^etue a la commu^ 
■ion dq coiues cbofcs* 
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te peuvent, la Idî de MoSre,nqui, à'^e 
que ; je , croîs, ne teùr à été d<Mmée qu'à* 
caufé de la âiiteté de leur coaur , .& fi 
à rôbfeWation de cette loi ils ajoutent 
fèur «fpérançe en Jéfiis - Chrift; msc db 
jMtique (des vertus : naturelles* &:ét»!« 
helles de piété & de |uftice, avec un d^ 
fir de faire fpdTétdavec tes Chr^éjci^s^'^âs 
les fidèles^ , poiirvû qifils ne prétendait 
point obliger ces damiers à Tobiêrvati^ 
de leur Sabat & de leurs [antres rtf^.^ 
mon ' fendaient eft que non-lfiileinentvil 
faut lés, xecesîoir) mais enaQre les: adr 
mettre, à, la communion de tQatds.chofe$^, 
iîonime^fréies, de qui ont été pprtés.dans 
Ses^ mêmes èi^tiaiUes. Quoique- jer q^a* 
prouve pas lè.&ntment t}^;lç<}^^Iiil 
itoit' que les Nazaréens étoitijtdi^s l'er* 
-feaofi^ jfe ne.,4^uk:m*€fflipêcherode.>^uia 
ià^faa^té à fèsdj^léfâ:. Je £$rai )K)« (^ 
ia.fbite qii^Aiiguâati umitététm^f pliw 
ioiài.qttd jÉftin, & q\it ptaistitvmrW^r 
4iâo!..tesq>s, il -a^oit ^tepui*og^on ^que 
j^atâtate,' faoranoiinÈ ^ifér^ee^j^occQ- 
aéraWè t^ii rfasiWs^Jjquertes Juif^ Chré- 
ià^m: dbvjÂQ^: tôiypuy^ obfçrv€;r Jleurs 
!i»ix^ mais non p^ impo&r ieursrlpi^lé* 
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ûqvQÏt aux traces: les. gliis folemiiels^e 
p^i^ ^ d'^)iance^ ^ f^-^l^^ ^P defleia 
de l'îfiftitutk>n .que Jérus>€brif|; a faico 
dans foQ dernier foupen , Nous ne vch 
yqns rien dans le (décret des Apôtres 
qui ordonne aux Juifs- Chrétiens de quit- 
ta: leur ancienne loi, ^ ni qui permette 
aux Chrétiens-Gentils de le Ibuflxaire aux 
qos^e; préceptes qui leur font impofés^ 
3j ja^^j^-jg^ abfolumçnt moyen d'accor- 
dfsr ce tfecrec av^c ce qui s'enfeigne dans 
nos iCatéçluiGaie^ . Lbrfque Pierre eut 
pr^é^J'Evangile à.Cprnéjius, qui étoiti 
Gentil . & proléLyte |dela^ porte, ôf, que 
contre les préjugés invétérés de la plu- 
part des ^uiËi^ ë^^.^ déclaré que- dans 
Ao. ^tes les-na^ons. celui qui cr^gnoit Dieiî 
&qui faifoit des œuvres de juftice^ étoii 
vcn. accepté de Dieu ^ ,i|^ demeureront îiès^ 

^ étonnés , & lui reprpcfierent , comme 
^« faute 9 d'avoyr* mangé avec l^s Gentils c 

ii-i. 2. niais il leur donna j8ç. aux Apôjcres dans 

•- '-' •*.«.. •.-..-5,. .V.. I 

Jérulalem une fatisfa6tiûo entière fur Cf 
^^CQoduîte à cet égaid & ils furent con- 
vaincus & pénétrés de joie que Diea 
eût aufli accordé aux Gentils le repeu-: 
tir de leurs péchés. Ce q\â étoit un mys- 
tère 
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tere profond que Paul dit eh plus d*un rouu 
endroit avoir été impénétrable à tous les ipbâ\ 
fiecles précédens & que TEvangile avoît &^i.^ 
heureufement dévoilé. Dans tout ce col u 
*iécit, il tfy a pas un feul mot qui puiflë * * *^* 
faire ibupçonner que Pierre ait entendu, 
Toumettre les Gentils nouveaux convertis ' 
a la loi Mofaïque , ni qu'il ait entende 
en excepter les Chrétiens d'entre les 
Juifs ; & quoiqu'on voie qu'il a mangé 
avec Cornélius, on ne voit pas pour ce- 
la qu'il y ait rien mangé de défendu par ' 
k loi, non plus que font encore les Juifs 
aujourd'hui, iorfque l'occafionlèpréfen- • 
te que nous mangions avec eux^ ou qu'ils 
mangent avee nous. C'efl fur ce pied- 
là que la république de Moïfe auroit pu 
JTubfifter encore en Judée, telle qu'elle 
étoit ou plutôt qu'elle devait être, & 
les habitans être avec cela de fort bons 
Chrétiens » en ne demandant de leurs 
frères Gentils , qui aurbîent ve&i pàlttnî 
eux, & qui auroient été d'accord avec 
eux fur l'article principal de l'unité de 
Dieu & fur d'autres points moins elTen- 
tiels que Tétroite abftinence des quatr# 
I 
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chofes rapportées ci- deflus, qui étoient; 
anciennement auffi prohibées par la loi 
Judaïque à leurs profelytes de juftice. 

#0^ #<># #0^ $03^ «k:^ *^ 

.CHAPITRE XIIL 

' E T T E abllînence de (ang & de chairs 
étouffées étoît le fentiment uniforme de 
toute TEglife primitive; elle a été ob- 
Fervée par tout , non feulement jufqu'au 
temps d*Aoguftin , mais encore jufqu'au 
onzième fîecle dans prefqae toutes les 
Eglifes d'occident, de la même façon 
qu'elle l'eft toujours dans toutes les Eglir 
Tes d'Orient, Le Cardinal Humbert, qu^ 
ecrivoit vers le milieu du onzième fiede , 
juftifie amplement TEglife Latine fur ce 
chef contre TEglife Grecque. Elle con- 
ferve, dit -il, ks anciens (58) ufàges, 

(5S) jfnteqHam . etmim fonftuludinim mt^orum mfrih 
fum^ dUîgenier retineatis^ nos fuoçue hac ahominamur: 
^étdâd ut fangnine^ yel qtiâcunque morte f gut Jqttîs , feu 
^udeunque uegUgentU prufoctâo » apud nos glIquenÂc yr« 
xentihus » ahfque extremo periculo vit a hujus , pamten* 
:ia gravit imponatuu Ju. M'th. cd Fetiu, tgm* 4. 
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pu la tradition de nos ancêtres , & nous 
avons aUfli bien qu'eux ces chofes en 
abomination ; iihpoiant des pénitences 
très^feveres à ceux qui, hors le cas d'ua 
extrême péril de la vie fe nourrifleàt du 
fang ou de la chair de quelqu animal quô 
ce foît, iqort de lui-même étouffé dans 
Teau ou étranglé par quelque'acçident. 
Je ne conçois pas avec quelle féeurité de 
confeience & fous qu'elle délicate diftinc- 
tion nos pafteurs d'aujourd*huî ofent fe 
difpenftr d'un précepte auflî pofitif ; eux 
qui pofent pour principe que les prati* 
ques de TEglife primitive. (59) font le 
plus fôr Commentaire qu'on puifle faire 
aux Ecritures* Mais j'ai toujours rcmar* 
que que ceux qui écrivent le plus fort 
en faveur des pratiques de TlSglife.pri* 
mîtive'i (ont ceux qui s'en éloignent lé 
plus & qui en font le moins exaâeriient 
înftruits. Je demande laquelle efl: - eé 
de toutes les pratiques, qui foit pliis 
conflamment fondée fur les Pères a fur la 

C59) K«es Protettaaâ Cut - touc dévroieot être bien it« 
tachés I cette abftinende, eux qtii font profeflioii de ne 
rcconnûtcre pour règle in faillible que l'écriture 9t iioti 
il tradîtiOOé 

I a 
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tradition ,& fur la fucceflion, que cette 
abftioence ? Dans une aflemblée des Apô- 
tres elle a été ordonnée fans aucune limi* 
tadon de temps; elle a été ordonnée dans 
les canons (60) qui leur ont été ancien- 
nement attribués; die a été citée comme 
une preuve de leur innocence par les 
premiers apologiftes du Chriflianirme ; & 
fans me répandre en citations inutiles & 
qui groffiroient trop le volume de ma 
lettre , j'en appelle à tous ceux qui ont 
écrit. Cette abftinence a été confirmée 
par plufieurs conciles , & elle a eu pour 
défenfeurs dans le dernier fiecle des per- 
fonnes très-favantes, tels que Hugo-Gro- 
tins, Claude Saumaife, Jean Voflîus» & 
d'autres. L'illuftre Etienne (61) Carcet- 
leïus a donné un traité très-folide fur ce 
fujet. Il prouve que Tabliinence de man- 
ger du lang a fubfifté en quelques endroits 
prefque jufquà fon temps. Avant lui. 
Chrétien Becmanus avoit donné un traité 
ihéologique fur le même (62) fujet. Ils 
prouvent l'un & Tauire que cette ablli- 

(60) Can. 4iz* </'" v^^d 52. 
(60 biatriba de EJu funguinUé 
(fil) Ëxerciut 26m 
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nençe n'avpît pas feulement fon origine 
dans (63) les loix judaïques, mais dan? 
les préceptes dç Np^, qui obligeoient 
également tout le Genre humain. La 
parole adrefféç à Noé & à fes fils , & par- ^ 
conféquent à tous les hommes, auchap.' cen; 
xjeuvieme de laGenefe, eftainfi: nour- ^'^'^ 
rifle?- vous de tout ce qui a vie ^ moii- 
venient; je vous ai abandonné toutes çe$ 
chofds , aufli bien que les herbes vertes ; 
j>n excepte feulement la chair mêlée de 
iàng., donc je vous défend de manger^ 
Ce précepte eft confirmé dans la loi lé* 
vitique, quoi qu'il n'en fafle pa5 partie, 
Suivapt ces Meflieurs, il y efl rapporté, 
par occaHon avec plufieurs autres précep*. 
tes de morale , & ils croient qu'il . a, 
été donné pour ê.tre obferVé à la lettre^ 
En effet par tout le Pentateuquë on re- 
marque qu'il efl déli^ndu à récraoger» 
aufll bien qu'au Juif^ de manger le fangi 
devenu chair, parce qu'il en ell l'ame & 
la vie, & cette défenfe eft fous la peine ^^^^ 
d^tre exterminé du milieu du peuple » 
& pour te dire d'une manière plus intck 

(63) Voy« à la fio« 

^3 
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lîgible , d'en être chgffé : car le fameux 
M. le Clerc a prouvé que par tout où 
Ton trouve cette phrafe, (64) exterminé 
du milieu de fon peuple, fignifiôît d'en 
être feparé , d'être chafle du p^ys & pri- 
vé de tous les avantages dont on étoît 
en droit d'y jouir ; qu'elle ne voulait pas 
dire d'être condamné à la mort & encore 
knoins à une damnaticHi éternelle ; & 
C'eft néanmoins Tune ou l'autre de ces 
deux dernières explications qu'on enfei. 
LeWf. gne à la plupart des peuples. Ceux 
7-^6. <sc qui fuppofent qu'il n'y a point de néces- 
u & fité morale à l'obfervation de Tàbdinence 
D^'ii.ia. du fang, difent que le précepte- qui en 
& 15-43. eft ïî fouvent répété dans le Pentateu? 
que, n'en a été donné aux Juifs que 
pour leur infpirer une horreur contre l'ef- 
fiifion du fang humain, autant que pour 
leur donner du dégoût pour une nourri- 
ture mal faitt6 & qui n*a rien de ragoû- 
tant. Mais comme dans le décret des 
: Apôtres cette abftinence n'efl: limitée à 
aucun efpace de temps, & qu'elle n'y efl 

Aa. pas ordonnée comme une chofe indiffèrent 

15. 28. . ' ' 

(64) In Genefi ^ in commentariis Ad rell^uas Ptnta* 
teuchi libros» 
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te , mais ' au contraire cotpme une choïfe . 

d'une ndceffité abfolùe, il y a encore 
bien' des Chrétiens dans ï'occident qui fe 
croient auffi obligés' à ' Tabilinénce] du 
fang & des chairs étouffées, qu'à celle des 
viandes offertes aux idoles & de kfor-^ 
nication, rabflmencè'des quatre chofes' 
étant (f une obligation égale.' Je répète 
donc que je ne conçois pas par qùdld dis'- ' 
tînaion certains modernes peuvent jufti- ' 
fier Tufagé où ils font dé manger dès oi- 
feauk pris ku trebuchet , du boudin noir Ac. 
II y "en à .pourtant une diftilïftîon ,' & cer- ' 
tainement à laquelle ni les modernes ni 
les ahciens apologiftes n'ont jamais tou- 
ché, ou Hir laquelle ils n'ont peut-être 
ofé s'a'piiyer; favoir, qu'ils. font ab^u- 
ment étrangers à la loi mofaïc^ue & que 
ce pr&epte ne regarde point les lieux 6ii ' 
les Juifs & les Gentils tf habitent point* 
enfemblè. La defenfe ne regardcrit pas 
tous les étrangers indéfiniment, mais 
feuîenient ceux qui s*habituoîenc parmi- 
les Juifs, qui regardoieot fi peu la dé- 
f^nfe .de manger du fing, comme failânt l? -t. 
partie dç la loi naorale, qu'ils ne f^foient. î^/""* 
nulle difficulté de permettre qu'on don- 
l4 
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nm. nât oa qu'on vendit ces chofes défendaes 
aux étrangers qui voyagoient chez-eux & 
qui ne &ifoient qu*y paffer,afin qu'ils pus- 
fent les manger; ce qui devroit avoir été 
b^en irrégulier, fi une pareille abftinence 
eut été fondée fur la loi de la nature. 
Qr les Juifs acçordoient cette liberté aux 
étrangers, awç Profelytes de la Poçte, 
/ ou à ces étrangers qui croyoient bien en 
un feul Dieu, mais qui n'étoiçnt pas çîr- 
cçaicis, â!f pratiquoient Jeqr cçlte dans, 
la cour extérieure d^ ten^ile, fans fe 
conformer à la loi Judaïque. Ils accor- 
daient, dis -je, cette liberté de la même 
naaniere dont les Earptiens^ qui, auflî 
bien que les Juifs, diftinguoient les nour- 
ritures en pures & impures , (65) avoienç 
cputûme de vendre aux; étrangers les tçtes. 
d,es bêtes offertes en f^crifice, parce 
que pour eux c étoît une abomination 
. & une malédîfilîon d'en manger. • Mais 
pour ce qui regardoit les profelytes de 
^ juftiçe , ou ces autres étrangers , qui 

C^5) II» ctogelit h tète de fi tiAime de mtlédîc- 
tioiis; It portent lu mircbé, & lei Marcbtndc étnu^ 
« fNS Grecs fachetteoi. HerodoCt L. 2. c« ^^ 
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^ i}on. feulement etoîent établis parqiî les 
Juift & habiçoient leurs Villes, tiiaîseh- 
core qui avoîent reçu la circoncifion , 
qui ne croyoient qu^en un feul Dieu & 
qui fe conduifoient en tout fuivant la 
loi Judaïque , ils étoient dans l'obligation 
de le confqrmer à cette loi, upn feule- 
ment dans tous les devoirs de la vie ci- Exoa: , 
yîle, mais encoye dans retrpite .pbfeç- Num. 9, 
vatîon de la Pâques, des fêtes, du choix * 
des nourritures, 'de la participation aux 
liqueurs préféntééis aux autels ;.en an mot 
de toutes les coutumes ordonnées par i^^^^ ., 
cette loi. Une feule loi ditJMoïTe, en '^"*^* 
parlant de ces chofés, fera pour vous <Sç 
pour l'çtrangër qui fera établi parmi 
vous : c'efl - là ce qui eft direftement ap^ 
pellé une ordonnance perjpétuelle , Sç 
e'eft à fon fujet que Maïmonîdes a.écrit 
le paflage que j'ai cité ci-devant, Chap t2. 
D E tout ce que je viens de dire 
cî-deflTus, je conclus que les Chrédens 
Juifs & Gentils étoient également obli* 
gés à l'obfervation de ce précepte par la 
fbciété qu'ils coritra6lerent cnfemble , en 
ëtabliffant l'Eglife d'Antioche dans l'en- 
fance du Chriftîanifme ; & ce feroit en- 
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core la même chofe, files Jaîfs étoien^i 
rétablis en Judée pour tous les Chrétiens- 
Gentils qui auroient à vivre avec eux. 
En efFet fi on examine de plus près. le 
précepte fur Fabftinence de manger da 
' fang,^ des chairs étouffées &c. annoncé 
dans la Genefe, on reconnoîtra qu'il ne 
peut-être regardé que comme une infi- 
nité d'autres qui paroiffent en général 
être donnés à tout lé Genre humain Se 
qui ne regardent néanmoins . que le peu- 
ple Jlfrael en particulier. M. le Clerc 
ci,is. dans fon commentaire dont:j*aî déjà par- 
lé, nous cite plufieurs exemples de ces 
défenfes générales i qui n'avoient cepen-; 
dant de rapport qu'aux ufàges des Juifs 
i.cor. ^^^^^* C'efl: la raifon pour laquelle Paul 
^•* ^ dans fpn Epître aux Corinthiens-Genûls» 
parmi lefquels il y avoit moins de Juifs 
mêlés qu'ailleurs , dit que ce n'eft pas 
la nourriture dont nous ufons, qui. nous 
rends recommandables à Dieu, parce que 
nous prenons de certaines nourrîturejF quf 
nous rendent meilleurs, ou parce, quet 
nous nous en abftenons , que nous fommes. 
pires: mais prenez bien garde que la liber* 
té que vous prendrez à cet égard , ne 
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îbît un achopement pour ceuxî^ui font 
foîbles. C'étpit le fcahdalè qu'on pouVoit 
donner aux autres, fbît en mangeant du 
fang foit en màngeaiit de Viandes offertes 
aux Idoles, qui étoît toui ce que des gens 
fages devoieiit éviter. Ceft encore ce 
que Paul dît aux mêmes : mangez de tout i. ct>r. 
ce qui fe vend à la boucherie , fans vous ^7/2^ 
informer d'où îr vient, par tapport à 
votre confcîénce, parce que îa terre cft 
9XX Seigneur avec tout ce qu'elle contient. 
Si un infidèle vous invitt à manger , & 
fi vous êtes dîfpofé k y aller, mangez 
tout ce qui trous fera fervi ftns vous in- 
former d*oii il vient par rapport à votre 
iponfcience. Mais Û quelqu'utivôus dit, 
ceci a été offert aux'îdoles , n'en mangez 
pas par rapport à celui qui vous a averti, 
& par rapport à fa corîfcience & non 
par rapport à la vôtre , parce que la ter- 
efi à Dieu &" tout ce qu'elle contient: car 
pourquoi la liberté dont je jouis , feroît 
elle jugée par la confcience d'un autre? 
Ne donnez occaQon de fcandale ni aux 
Juifs ni aux Gentils, ni à PEglife de' Dieu. 
Ce grand égard pour leurs obfervatîons 
cft fi évidemment recommandé par tout. 
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que je m'étonne qu'il ait jamais pu être 
]e fujet d'aucune difpuce. La véritable 
raifbn en eft la croyance qui fe répan- 
dit fitôt dans TEglife que les cérémonies 
lévitîques étoîent entièrement abolies & 
que les Juifs, n'étoient pas plus obligés 
h leqr obfervation que les Gentil». C'eft 
là la fource d'un nombre infini d'erreurs 
qui ont corrompu tout le Chrifljanifine ; 
mais pour ce qui efl de la défenfe dq 
manger du (ang je vous recommande de 
lire en entier le quatorze Chap. d& !'£• 
pître aux Romains , vous verrez qu'il fera 
facile de Tajuder contre les fentimens 
des apologiftes de la primitive églife, 
contre les Pères, contre Carcelleiûs, con- 
tre M. Whifton & tous autres qui^ faute, 
d'avoir obfervç Ja diftinûion entre le$ 
Chrétiens. Juifs & les Chrétiens- Gen- 
tils, ont donné dans une extrémité; dç 
même que ceux qui oiît borné cette pro- 
hibition à un certain elpace de temps, 
& qui en déchargeoient tous les hommes 
indifféremment , fans avoir égard aux 
lieux ont donné dans l'autre extrémité-: 
mais la première des deux extrémités efl; 
^ plus toiérable^ non feulement parc;^ 
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qu'elle efl: moins dangereufe dans (escon- 
fé/juençês, & que les Chrétiens* Juifs 
font encore dans l'obligation dp robfer- 
ver, mais encore parce qu'elle cft plus 
innocente ) plus faine â^ plus.Ëicile dans 
la pratique. Mais pour reveliir à mon 
fujet, le 15* chap. des aôes ne fournîs- 
foit-il pas aux Ebionites un préjugé très- 
fort & d'autant plus fort que c'étoitun 
témoignage puifé d'un livre qui ne paroît 
être compofé que par Paul tout feul: 
outre que Pierre dans fa première Epi« 
tre , qui efl: indifputablement adreiTéé aux 
Juifs qui croient , il les appelle Gêné* ibid. 
ration çhoifie Prêtrife royale» fainte Na^ 
tion» Peuple choifi: il ne dit pas qu'ils 
étoient ainfî par le pàfFé» & qu'on ne 
les regarderoit plus fur ce pied-là à l'ave- 
nir: au contraire il les prie d'avoir ane 
converfation honnête avec les Gentils , 
defquels ils dévoient être toujours diflin- 
gués & jouir toujours des prérogatives 
& diflinâion de leur nation» à l'exep- 
tion du temple & des facrifices : il les 
prie encore de vivre parmi les^ Gentils, 
comme un peuple féparé, foit dans la 
Judée foit parmi les nations mais de n'en 
être pas moins bons Cbrécieni. ^ 
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CHAPITRE XIV. 

X ELLE étoit dooc fur ce point par* 
ticuUer la vraie & originale Théologie 
des Nazaréens , quelque puifle être Ter- 
reur dans laquelle les Chrétiens d'entre 
les Gentils foient tombés, en nous les 
repréfentant comme des hommen qui vou« 
loient les obliger à pbfervèr toute la loi 
de Moïfe. Mais aufli ces Nazaréens 
fe font également trompés de leur côté 
fur les fentimens de Paul, dans les Ëpî- 
tres duquel il fe trouve des choies aiFe^ 
dures à entendre conune il efl fort jus* 
û. Pet* tement remarqué dans la féconde des 
Epîtres attribuées à Pierre. Il faut dire 
ici que fi les Nazaréens ont portés un 
fentiment injufte fur les fentimetis de 
Paul , que les Chrétiens-Gentils ont gran- 
dement vangé leur Apôtre* Les Pères 
font tombés dans des raifonnemens hon- 
teux , dilcordans entr'eux » & chacun 
d'eux avec foi «même au fujet des Ëbio- 
nites, les réparant quand il falloit les 
Unir, & les unifiant quand il falloit les 
féparer, en changeant leurs bénédiâions 
en malédiâions ; & en traitant leurs pri&* 
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res les plus fainces de conjurations dia- 
boliques. Les Chrétiens - Gentils ont 
fait éclater en toute occaiîon une haine 
outrée contre les Chrétiens d'entre 
les Juifs, & fe font répandus en desodis^ 
cours malféans, pour ne pas ^'re très- 
prophanes contre leur loi, quoiqu'ils ne 
puflent s'empêcher de reconnoître que 
c'étoit à eux qu'ils étoienc redevables de 
l'Evangile, & que l'Eglife Judaïque avoic 
été éublie avant qu'aucun Gentil eût 
embrafle le Chriltianifme. Mais aucnn 
ne les a traités avec une haine plus dé- 
clarée qu'Ëpiphanius , Iç plus ignorant 
& le plus paftial de tous les hiflorièns. 
C'efl: ce qui a été démontré en plufieurs 
exemples par les plus f^avans auteurs 
des deux derniers fiedes & de celui- ci ^ 
fans parler de plufîeurs autres encore 
plus anciens ; car , fans m'arrêter à fon 
ignorance grofliere fur la Grammaûre, 
fur THiftoire fur la Chronologie & fur 
la Langue Hébraïque quoiqu'il fût Juif 
converti, on peut dire de lui en général 
qu*il n'y a jamais eu d'homme plus dis« 
pofé à traiter d'hérétiques tous les au- 
tres. Se moins difpofé 9 rendre aux au» 
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tires la jufUce de les recdnnoîtrè pour 
ortodoxes , & que lôrfquè ' quelqu'un 
âvoît le malheur de lui déplaire en quel- 
que point» il ne mahquoit jamais de le 
noircir fans mifé^corde fur touâ les au- 
tres points. Cependant (66) ee rado- 
teur avoue qtie les Nazaréens né diffé- 
iroîent des Juifs qu'en ce qulls croyoienc 
en Jéfu3-Chrift, & des Chrétiens qu'eii 
Ce qu'ils obfervoient toujours la loi ju- 
daïque » comme la cii'concifioâ , le Sd« 
bat & toutes les cérémonies^ légales: 
fur quoi il faut obfervêr qu'il né dit pas 
qu'il vouloient obliger les autres à les 
obferver, mais feulement qu'il les obfer- 
voient entr'eux; & c'eft fur quoi j'inGftè 
ici particulièrement, non pas feulement 
parce que c'étoit leur fentiment, mais 
encore parce que leur fentiment n'avoît 
tien que de jufte & d'innocent , qui 
ne pouvoit caufer le moindre mal, & 

encore 

(663 Void en quoi ils diflféreDt des Juîft & des 
Chrétiens t comme ils croieoc en Jéfas-Cbrift ib no 
•'eccordent p^s kvec les Juifs , 6c comme ils foor fotc 
^\és pour It circonctGon, le Sabac (k les lucres prati- 
ques de 11 loi , ils ne a*accorden( pas avec lea Oaé^ 
tiens* a«erei* ao^ n* 7^ 
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i^n&ore plus .parce que c'a écé.fur cepiçd* 
)à que le. Ban.origvial du Chriflianifme 
a été établi. .Malgré ce que je v|enj5 de- 
rapporter ici d'JEpiphaQiqSt dans (67) ui^ 
autre endroit il les repréfente comme. dçf 
Jui£s fimçlemenc; qupique dans le mê^ 
iQe endroit il dife qu'jls étoient ennemis 
déclaré? des Juifs , & qùje ce^x-.ci de 
]eur cô|é le^s ^ïflb^enç nlprtellemeat i 
qu'ils prononçoient contr'eux .des malé^ 
lédi6tions trois fois le. jour dans leurs 
fynagoguess^înfi qije Jérôme l'avoitdit 
avant lui. Tout -autre qu'Ëpiphanius fe 
feroit fouvenu de. la diltinâio.q qu'il e^ 
ayoit faite auparavant^ & ne les auroic 
pas regardas pour alpine bpns Chrétiens^ 
^ caufe de ce qu'ils avpient des (68) 
fynagogues j& des anciens^ comme étan^ 
Juifs de natioa; & il n'auroitpas dû les 
çjflîmer moins ^bons Chrétien? par l'honi- 
tne ii^tériçur , parce qu'ils étoient Juifs 
par rhomme, extérieur. Je voudrois bien 
que ceux qui aujourd'hui parmi^nous infî- 
Âent fur la néceilité de robiferyatioa di^ 

C*7J Hoeres. ao« n. 9, * 

i6^) Hmi. 30. a. x8* . 

K 
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Sabat^ & qui pour cela font connus fovts 
le nom de Sabacériens» vouIuiTent, fûre/ 
attention que ce n'étoit pas les Chrétiens 
de panni les Gentils, n^aisbien les Chré- 
tiens d'entre les Juifs; c'eft-à-du-e les 
Nazaréens, qui étoient les ^uls obli- 
gés à robferver ; mais que nous qui fbm- 
mes Gentils d'origine, ne ibmmes point 
Oêl obligés d'obfenrer ni jou«, ni mois, ni 
Cor. a. années; que nul homme n'a droit de 
nous juger par rapport aux nourritures 
& aux boiflbns dont nous ûdfbns ufage, 
par rapport aux fêtes, à la nouvelle Lune 
& aux Sabat. Si on eut toujours eu tou« 
te l'attention nécellàîre à cette diftinc- 
£tion originelle de deux fortes de Chré- 
tiens , jamais la dilpute fur robfervatîon 
du fabat n'auroit eu lieu ; jamais la com- 
' plaifànce des Gentils ne les auroit entrai* 
nés à obfèrver, comme cela leur efl 
arrivé quelquefois , le Sabat des Juifs, 
m celle des Chrétiens- Juifs à oblcrver 
le premier jour de la fèmaine avec les 
Gentils , & ni les uns ni les autre» à re- 
cevoir aveuglément pour préceptes ou 
pour exemples d'une imitation indifpenfa* 
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ble des obfemtîons qui ne les regardoient 
pas. Cefl: la faute dans laquelle fonc 
tombés plufieufs Pères & plufîeurs Con- 
ciles que je ne nonimerai pas îci^ & les 

(69) Conflitutions ^oftoliqûeS j & TEdît 

(70) de Conftantîn le Grand. Nos Sa- 
batérîens du nombre defquels ëtoît M; 
Stennett mon ami intime , qui avoîent 
taifon dans leur argument,^ mais qui a- 
voient tort dans l'application , parce qu'ils 
i'étoient laiflës tromper à des autorités 
très-confidérabks, ont cet avantage paf 
devers eux qu'ils peuvent fort bien aban- 
donner leur pratique, fans être obligés 
de réinQ:ti l'opinion dans laquelle ils 
font que le Sabat doit s'obferver jufqu'à 
la fin des llecles* Ce& de cette façon 
iju'il y a lieu de termine^ uhe infinité dé 
difficultés i qui ne font fondées que fui' 
l'erreur où Ton a été d'attribuer à tous lei 

(6g) Qae |e fimedi & le dimanche folent pc^ur vooe 
Hes jours de fttes. L'un cft en xuéuioire dé la créaciàà 
do monde , & le dimanche en m'émoirè de la réfunec- 
lion L. f. €• 23* 

Cjo) l\ ordonnolc (Coniiancin) à tous lea fujets âé 
TEmpinè Romain de fêter les jours de dimanche & aufll 
d'honorer les famedisr 11 me pacotc (jue c*écoic en m^ 
inoire de ce qui éroic arrivé ces jours-là i notre commua 
ibttfèiir. fiufcb. de vitâ Conaanclni U 4. Ce 19. 
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Chrétiens en général ce qui ne convient 
qu'à une efpece particulière. Ceft ainfi 
que rExtrême-Onûion »*eft introduite 
dans TEglife, & enfin s'y eft érigée en fa- 
crement. U eft cependant vrai que l'Onc- 
tion dans Xon origine n'étoic ni extrême 
ni fainte. Chacun fait en quelle eftime 
particulière l'huile étoit parmi toutes les 
Nations de l'Orient , & il ne faudroic 
pas avoir lu l'Ancien Teftament, pour 
ignorer l'ufage fréquent que faifoient lés 
Juifs de l'onffion : on s'eç fervoit fpécia- 
lement en médecine, & Tes anciens Tad- 
nùniflroient publiquement dans leurs'^ fy- 
nagogues tous les fàmedis: c'efl là que 
, l'application de ce remède , qui fe confé- 
' toit aux pauvres malades^ étoit accom- 
pagnée de prières pour le recouvrement 
de leur fanté, & pour le pardon dé 
leurs péchés } & îorfque les perfonnes 
elles-mêmes étoient trop foil>le8 pour 
Veïiir à la fynagogue, les ancîeùs alloieàt 
leur àdminiftrer chez elles. (71) Light- 
fort obferve dans (72) le Talmud de Je-' 
rufaiem ^ue Rabbi Siméon, fils d'Eléaz'ar 

(71^ Dans Ton oavnge i&titttlé» Harmonie du oOuvetU' 
Tèftament Vbl» i. p. 333. 
. 4ra) iâ' JSrracoth. fct, 3. cor, u 
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tsoùva bon que Rabbi Me!r mêlât du vin. 
avec l'huile. dont jon oignoic les malades. 
les jours de (abat , & il eh cite un^^ 
(73) tradition qui dit qu'il écoit permis. * 
d'admiififtrer i'onétion le pur du fabat. ' 
Si lé malade eft affîgé du mal de tête, 
ou s'il a la teigne, on l'oÔQt avec l'huile rc 
on trpuve la même chofe (74) dans la. 
Talmud Babylonien. Voila pomiquoi 1^ 
pôtre Jaques dans ta lettfe qu'il écrit. aux; 
€!hréties3 Jiûfs, quin'avoicnt point d'au-^. 
très rites ni d'antres /ynagogues que Jes, 
autres Juifs:*' qvelqu*ua eft-il malade" 
ptarmi vpui, qnll émois agit anciens de; 
lUEglife ,/ jafin qu'iU; prièat fei; lui &• 
qu'i's noigwnt d'hiiite ;:*i_oom. du Sei?. 
guenr:^- Jes ;pri$ies df|i fi4^es fauvçronc, 
le ihalfdé.î le Seigneotïe.mftôttra fur. 
fes t>feàt;î;:& «l'il 9;:Çï>||(iîtiifdps péchés ,; 
ils lui.:fer<>nE pardoxwéti 4Î Qn Voi): bjeu; 
que cçla, fi'ayoic, rî^ -q^iiyrefleipWât à^ 
liextréme- onftion ,de. rSglirç Rogjaipei^ 
mais quelle étoiri»rtîculiprç.àJa,Na(;ioni 
Juîye;.. îl eft rapport^ de^ mêipe ^ 
^utres apôtres , mii non feulement é- 

Ç^^yV» h Mauzar fohenï^'fol' 53. C$h $• w 

€74)' ^» Joma fui. 77* a, ' . ' "' ' 
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toîent Juifs , maïs qui étoient encore le^ 
aodens des £glifes Juives , qu'ils oi« 
Un. gaoient d'huile plufieurs malades & qu'ils 
les guëriflbient. PJufîeurs de nos Théo^ 
log^ens Proteflans, qui ignorent les an- 
ciennes coutumes des Juifs & qui ne 
peuvent s'empêcher de blâmer rabfurdité 
de la pratique de l'Eglife Romaine, ont 
avancé que l'onââbh attribuée aux Apô- 
tresrétoic miraculeufe & pafTagere ; d'au- 
tres l'ont étendue à tous les hc^mmes^ 
à tous. Ie$ temps,, comme la néceffité de 
l'obfenration du - fabat , mais il n'apar* 
tenoit qu'auit'Na^aréens feuls <ie perfîftec 
dans robfèrvàtidqt de leurH&bat & de 
toutes leurs ^ëirémonies légales; & c'eft 
ce dont les âhHé^éns-Gentils leur ont 
fait un crime Qu'ifs n'ont jamais pu leur 
pardonner y qui à leur fentiment ïes reu- 
doit kdignés chi nom dé Chrétiens, par* 
çc que,' dit Jetômë, X7iJ) pendant qu'ils 
prétendoîent être; Juifs' & Chrédenif, ils 
jîi'étoient réellement ni l'Un ni ^-autre c le 
même dît (76) ^^ns un autre 'endroit, 

C75) -Z>^« volunt^ & judsos e^'e & Chrtjîianit, uâc 

(7(5^ Nazarat ità Chrifium neipit^nt ^ sProkfiryatUh 
un Legu yeteris non eml^o^p Idm ad ^r/« S« , 



€rn parlant de ces Nazaréens, ils reçcâ- 
vent Jéfu^-Chrifl; d'aoe mameie qa'ils pe 
quittent pa3 pour eeb {(sur vieille loi. Oâi 
èii étoit îe mal? En quoi edia Tincommo- 
dbit-il ? JSri lui ni moi , ni tout autre qui n*é« 
tbk point oUigé à robferver? c'efi: cepen^ 
dant . fur x^e iondément là principalement , 
plutôt, que fiir Topinian qu'ils avoient de 
Jjéfiis ^ Chrifl: ^ue Ues. locataires ont chaifé 
;}es vrsiis pica^étaires de JeuMiéritage. 
Jérôme (77) dit nettement que 1^ Corin- 
-tbiens^^ :les> Ebionitès, qui étoient les 
Juifs qilioroyûient enJéfusp-Ghrifl; avoiefit 
été anatematifés par tes.Peres , ^ pour cel^ 
feul qu'il àvoient. mêlés les oérémomes 
ide .la loi':mo£â'que avec l'Evangile de 
Jéfus-.Chriil , & qu'ils profdToient une 
doétriqe npuyelle, fans abandonner les 
anciennes. " Belle condufîon ! On voit 
bien que. ce n'eft pas d'aujourd'iiuî que 
les hommes fe font perfécutés pour l'uni- 
formité; à les beaux fruits que cette mé- 

C77) Qui\EiiQnâi & Corit^kiani) creàttms in CM^ 

to^ propter bas folum àPatrIbus anathtmtittzati funt ^ 

quàd legis ceremùntas Chrtfli Evaugeîtù mifcuerunt ; âf 

' fic nova conftjft funt ^ ut yetâfë non amhUrent» m Epiffi,- 

K4 



thode a- produits. Jefuîs perfHaâé.qiie 
û ce-tf avbît été te crkitement crael qu'on 
â exei-cé contte-èuià cc/uj^t, traitement 
fi contraire à la pratique 6e Jéfuj-Chrifl: 
& à la doarkle dé l'Evangile, il n'y 
iuroit {^etrt'-être pas' un feul Joiffilrlâ 
ferre qui ne fèt Cfarétién ; d'aucmt pldi 
qu'ik ne peiivept embçdlËr le Chriftiaaî^ 
ihe q«e fût ce pied -là. C'èft dêpaiâ ce 
tempà- là' donc que les paayres Juifs ont 
été chaâTés tout-à-la fois faprsidurChnl- 
tianifmev un» qtf aucun d'wk :pût.abfo- 
Ibment y ^e rétabli,^ fui^amle fent|- 
ihent desPerés, à tnoins d'une: abjura- 
tion ^écisUe du Judaifine,ou|potirie dirfe 
avec joftîce, d*une abjâratiDn' reeJle du 
Chriftianîfœe' ^i leur eft propre.» i : ^ 

" C H À P I T R E XV. 

.j^UpusTjiN a f^ît quelques petî„ts ef- 
forts en faveur des Nazaréens: on voit 
<da par les fettres qui fqnr écrite» en- 
tre lui & Jérôme à èe fujet; mais dans 
le Qptff? dç Igur çprnrnej;çe de lettres, 
îl leur arriva ce qui arrive dans prefquc 



toutes les aotces drfputes ,. ce fut d'oo- 
blief leuFi point prindpàlj'.de.s'iécartéîr 
&r des inamere2> éprâpgerès :àrleiir:iiijet', 
de tomber rdaosdiCS inddens bas , n^ulêr^ 
^ns dès réâexilonit {Sérfonnettesi ^&:enfîq 
dans un gilin;iatias , tel qu'ils, ne s'^nt 
jtehdoient ;pLtt8 éaxi - ipêmés i^-dp . forte 
que lÔ leâjeur Te' tnoqyé dans? la >t)einf 
iëtrange. de ne pkâ œQCôToiDfat quoi a 
roulé ila. 'di§)nte.qtfils ont mitnît'ew^' 
.-Jerônœ s^effiprcte fiir une fnppûfiaùn fauç* 
-fù de condjîer de»k:ho&ii quijparoiirehit fî 
4brt (^ cootfedirè; qù*il tfyn ^ moyen 
<de les accordétV à iaom à"^%^^ recciut^; 
ttjmmB/jfa- Fai fafe^ ;.à Ja vêâiéibêmôé Û 
^' recQof^îarrcxpjîdîettt îpjjfrîctti; âc^ âé( 
teftaHle tfan:.!nfenG)ûgè..çfl5ci{SSOT.pQU| 
une bonne fin, en afTurant que Paul 
aVbît prévarlqùé luî-mêmè âafisî Taccu- 
iàtion qu'il avoît. porteVcoi^p*^ Pierre', 
Tttàîs que ce h^avoit-^tëVqti'utt-jèu eni 
çr^eux, poqr 8*excufe|! envers les Jui(V.^ 
.& pour les gagner avec douceur^ «Une 
telle doàrine fcandalir^ Aogtfffiîtf ; qui lui 
çn écrivît V^<^ vivaçit^, ^ juft^a'Paul^ 
-en difant, aiofi que Je Taidit^ & que 
là cbôTe' le prouve elïe-mêhie^ xSue lo^s^ 
K 5 
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^aH parle cpBtre la loi comme inatfle 
& dahgereafc, il entend que c'elb par 
rapport aux Gaidls, & que tontes lâi 
fois que loi ou les autres parient en 
Ëtveur de la loi & de la néceflité cb 
Tobierver , cela ne regarde, que les 
Chrétiens- Juifs: qu*il eft vrsdque Pierre, 
par fon eK^ple, avoit jeté dans Terreur 
quelques Gentils, feulement parce qu'ils 
ne r^roient pas pris du bon côté, nuûs 
qu'il ii'avoiei)t pas dû & tromper k fa 
doébine^ qôejëâns ie cas'éù ils L'au^ 
roient mai ei?idi^ée: CétÂ ce fi^et quo 
Jérôme (7S) répond à Auguftin: -' mab 
de tout le difeours que vous-avez eax- 
ployé dans, le cours d'une fi longue dis- 
pute» A^râci. quel , en eftle fehs: Pierre 

C^S) TçtittS fermoms ^uems Sf^taUêne iongtfi^ 
^d protraxifi , hic fenfus efi;' ui Petrus non errom 
yfrU 'm tà\ fuM hos ijui ex ^Udé^ creiUdèraiit ^ pu^ 
t^yerii , Mgâf» èft^ firvandam ; fid à via jreSUfinÉ^ 4tm 
y tarit ^ qùàd Geràes cœgerit Judaifsrg; coegerît auUm^ 
non àocentU pràctpto\ fed conyârfationis exemplo^ Et 
fittulâs noà 'cùfttraria fii locutus hîs ^ qtia ff^fe gefsraâ, 
fed quatf Pstf^ 4^,' qui 9x GcntHus trant^ judmfarê. 
tompcUeret : hec érgo Jumma efi qtnefiionh^ immà fen^ 
Unïiit\ ut pùfi EyOngeàum Chrffti benefeciint judM 
eredcnte^; f legts' mandfta cufiodsaut hoc efi ^ fi facrifi- 
âa eferéMt quA.obtulit Paulus^ fi filios cmonçld^nt^ 
fi fahbatum fervent^ Epifi. ad Jugufiin» 



tes jaçl« -^ofre,tek rjvà& iirmm ^t 

Biai^ partfpft âÉûttipfe;h&far;ce pfe^fiè 
voua : foôieaei; otippe rfâid )]/a aâen ;dit d« 
coiDtrwb a ce^^a'îl'a^bit'&it/ &^ue:ç^ 

VQÎin Voulu fimoeritos^Sàcétsens de pairoi 

^iij^iefl: Jfe féfultap ^e ^d^ qfis(lbp$ .toi 
phitôc. du' jiigcaafiit^tp&t^as'*^Z9Qi^ 
çàe <i9^me'ds9aibi{aèj»biicafion.eâ&7F£it 
vângilel Iw .}id£s qfikbntlrtfçQ iacfQi ,tifeÉt 
lûch d'ûblânmrlàâbsdbatîàn&s^li'Jofi 
de(feà.dite dfoffirw ^ &c»iBi?es:;.'-cohirae 
a. i fast ; IPmly) d^^oitctmtàïe pAéîasSùùiùs 
S^ik garderfebfi&iti&c. X^èiS à^c* J^t 
rôine eft i3i|«sa(5%6l-de*)tti^ 
p)tettiota au cqÀMre^â détéû^m pirëi 
içotîment'^ Côft:Stt-a'rteurrièi?i(^^/é 

C79) Sim qutitn ftac nohis m^nihii necejfitos^ut jih. 
àaot- cum .legitittii fils "fifcipîakur \'-' é fftcW ait 

gogU StUûHA: Dïcam çuod fentio ; non JUo ChrJfUni 



Chriftiatufine en Jifd^me, fi noiif nous^ 
troavons forcés de i^cevoir les Juifs avec 
robfervafjoa dé ta loi, de fouffrir qiillft 
èxeicem dans lesE^iibuie Jéfus-Cbrift 
ce qo^ls pradquént dài&la iynagogae do 
Satan : jeTons idédare^ fil^«aenc ma pe|i<^ 
fée; îb-ne deviendcônt pis Qhrétîens, ^ 
jsiaà:ftl nômi rendront |a% „ ici Jérôme' 
]ié ^faic. pas attendûn qtfe iet (Dhfétiensr 
Joifs &. M C&rétiens - Qeodls déyolenc 
atvbir chabinlenrsE^ijiès àparc^ &qQq^ 
les pKeimefS âvpieot toujours etifcendcïèé^ 
Idftver .leurs cérémonies pirûcalkTéfisais 
Iear$ prd|iiqi EgliCbs^; que. JteôfliieappeV 
le fyni^Qgues deiSi|taa|nr iinLlilâspiiémer 
iÎDinble. Maià :C;éMitLeiicbre. peu odip 
chûKè. .pont .un .Ifqdufle ooiiime.' Inr;^ ^ là 
pét3d6Qâe'.& & vindeél'iBir bien autre.' 
q^nt emporté; 'A &, met en écume^ i^ 
t'flgîcêi» :il iç ^ tourmente. d^ns tott^la 
cppi^s .(fe fa lettre : jctil^difpnte & a%a^ 
i9en£e ; là iLquerjelie & ^en^ortë: aprèa 
^j/pir. rapporté xm pajOTs^ge de. la iettrq 
4Vyu^u(&b » dans .bqueUê^ il jnffi&e^: 
Pierre d'avoir perféveré dans la loi., paj-, 
ce qu'il étoît Juif de lotion, 'Â) je fuisL 
obligé, dit41, de (go) fbuterâr le contrai-* 
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xcy & quand toute la terre ferok d'ua 
autre fentiment , je crierai à haute vous 
que les cérémonies des* Juifs font perni- 
peufçs & un fujet de danmation pour le» 
Chrétiens 9 & que quiconque les ohfer-v 
yera, Ibît Juif, foit Gentil d'ori^e, 
eil déjà plongé dans Fabime du Di^bl^," 
Ceft de cette ifaçon que ce moine en 
délire & à tête chauve efiîaya ^gqilinv 
par ia véhémence de fes criailleries>. mais 
fans le perfiiader. Le dernier néanmoins 
eut recours k dès fubterfugçs les plus 
niiférables du inonde, pour fe tirer d'af-. 
faire le n^eux qu'il put; d'abord en don* 
nant un autre fens à une opinion qu'il 
ayoit énoncée dans les termes les plus 
clairs; & par ce moyen en abandonnant 
là partie, il fe laiffa emporter au poids 
de la majorité, lui qui étoit rJEvêque^ 
& qui devpit agir comme tel. Mais en- 
fin depi^s ce temps , les Juifs furent 
exclus poiir toujours d'une Eglife quï 
Içur devoit fa fondation, & dans laquelle 
on continue encore aujourd'hui de lîro 

libéra v^ee promitith^ cérémonial fuàaorutn & pemhià* 
fat efe (f mortfferas. Chriftianis : ^ qulcunque eat 
eifervaverit , five ex Juésis^ fiye ex Q$ntihus ^ eufH iti 
Hrathrum êiahàlLdèfifmum. U* ihU^ 



leur toi; dân» lagôéHê- l'es Gentils -fô 
font un fcônneur depdrtet les iroms pro. 
près- à ces^ mêmes JiiîFs, & dànà laquelle 
H feut que ies Gentils eux-mêmes de- 
vîemienr Juifs avant d'y être comptés aa 
ilombre dfes Chrétiens; Mais une intrî-t 
gue aufli injulfce & un procédé aûfli de- . 
raîfôhnable ne parbîtront pas furprenàns^ 
fi on iïdt toute f attention néceffdre à 
la conduite de cette cBque des Pères qui 
cii* ont été les auteurs, iQ on prend gar- 
de à ^14 légèreté avefc laquelle ils dam- 
naient ceux qui léifl: déplaifbîentj com- 
bien ils étoîent i^èts fut dé» tiens, fur 
dès pointiHeriéi de Critique & de Chro- 
nologie , fdr lefquèlfës ils étdient eux- 
inêmes le plus fouvent ïok îgnorang , 
tfeûvoyer leurs aritagônîffdB à tous les 
^bles : non pas feulement des perfbn- 
nés feules en leur 'particulier , mais 
des Sociétés entières , des Sglifes , & 
même des Nations. Ceft te iquî ne fâu- 
Tbk échapper à ceux qui foont l'hiftoiré 
Ecdéfîaftîque avec attention, je më 
fois une conicience d'enfler cette lettre 
de plus de citations qu'il n'en eft neces- 
ikire nvûs la matière que j'ai choifîe^ 
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en demande Quelques-unes' & dés pluk 
daires: c'eft'à cette matière néahtnbîift 
qu'on affeâe d'y apliquer les plus obfcii-' 
res, les plus étranges & les plus embar- 
raflantes: car enfin s'il eft permis db dire 
id la vérité, il nous r^ très -peu de 
chofes en écrit; c*efl:-à-diretrès>peu dei 
chofe d'abfblumènt bien certain ât bieil 
auteqtique fur ce qui a du rapport à l'oi 
rigine du Chriftianifine, depuis le comi 
mencement de l'Empire de Néron ju*i 
qu'à la fin de celui de Trajan : pour fe retti 
fermer dans les bornes les plus étroites; 
s'il eft poflible^ il y a bifndesauteuri 
qui. donnent une plus grande étendue à 
ces temps d'obfcurité.- c'eft ce qui nous 
impofe la néceflité de nous* arrêter encore 
plus précifément aux Saintes Ecritures, 
dans lefquelles feules nous pouvons trou- 
ver les veftîges qui doivent guider nos 
pas : car pour ce qui eft de ce labyrinthe 
des Pères, quoique je m'y fofe quelquefois 
arrêté , vous- voyez bien ,- mon clfer 
Méguletor, que j'ai débrouillé avec aflèz 
de facilité i de leurs fophifmes, les vrais 
fentimens des Nazaréeiis ou Eb^onites, 
en ce qui regarde le fujet que j'ai traité. 



éâr pour ce ;qui regarde l'erreui: de leui» 
autres opinions , f je me propofe bien d'ei> 
xraicer une autrefois^ & pour cela je me 
ferviJrai de lutoieres & de témoignages » 
tels que s'il y âvoit lieu d'y former deé 
Routes bien fondés ^ & de jtiHes excep- 
tions, il ne refteroit pas la moindre évi? 
dence pour prouver le Chriftianifme, de 
quelque Ibrcç que ce foit. Il me fembl^ 
donc avoir démontré d'ute manière afTejs 
îth. s. convaincante par tout ce que j'ai dit.cir 
. Rêvant, par la lettre de Pien'eà Jaques 
que j'ai citée, par les a£tes des jApôtres; 
par plufîeurs paflages du nouveau Tefta- 
ment, & par \qs fentimens de quelque3 
anciens fe£laires fur la mort & fur. la 
réfurre£lion de Jéfus-Chrifl^ dans quellei 
fources lés Mabométans ont puifé leur 
^hriftianifine particulier, s'iKm'efl permis 
de l'appeller ainfî, eux qui ont religieufe- 
ment perfévéré dans l'abllinence du fang 
& des chairs étouffées ; que leur Evan- 
gile autant qu'il m'a été poffible d'en ju- 
ger, doit être celui qui a été ancienne^ 
inent attribué à Barnabas dans fa plus- 
grande & plus eflentielle partie: car les 
interpolations mahométaioes qui s'y tr6u« 

vent,^ 
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vent , font trop palpables pour les y mé- 
connoître^& plut- à-Dieu qu'il fût aufli fa« 
cile d*y reftituer les omiffions. Pierre mar- 
tyr foutient dans le Chap. premier de la 
Quatrième partie de fes lieux communs 
que le Mahométanifme n'efl autre chofe* 
qu'une héréfie dans la Religion Chrétien- 
ne. Je reviens donc à dire que fi les Ma- 
hométans-demandoîent qu'il leur fût per- 
mis d'étai>lir des mofquées dans toutes \ei 
parties de notre occident, où tous les 
autres fedlaires ont l'exercice libre de 
leur Religion , il n'y auroit nulle difficul- 
té à le leur accorder, foît pour augmenter 
le commerce que nous faifons avec eux^ 
foit pour les mettre dans la voie de par* 
venir à un Chriftianifme plus parfait. Je 
dis plus, c'eil que non feulement il y 
auroit un manque de juflice ^ msds encore 
une ingratitude énorme dans le Roi de 
Suéde, par exemple de leur'refufer un 
tel établiflçment à Stokolm , après le traî* 
tement humain & généreux , pour ne pas 
dire , pieux & charitable qu'il a éprouvé 
pendant tant d'années lui & tous les 
Chrétiens de fa fuite à Bander. Le pré* 
texte même d'une méfîntelligence à ve^ 
L 
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niir ne feroic pas un titre équitable pour 
manquer I à une telle reconnoiflance, par- 
ce que fi nous fonunes obligés de pardon- 
ner à nos ennemis les injures qu'ils nous 
font , à combien phis forte raifon de- 
vons-nous pardonner à nos amis les faus- 
fes démarches dans lefquelles ils peuvent 
tomber contre nous. 

CHAPITRE XVI. 

J £ conclurai ces réflexions fur Tobfer- 
ration de la loi mofaïque^ à laquelle les 
Juifs font éternellement obligés , & fur 
celle du précepte de Noé à laquelle font 
également obligés tous les Chrétiens qui 
vivent parmi les Juifs, en remarquant 
que TApôtre Jaques n'a point entendu 
par le terme d'Oeuvres , la loi morale, ni 
par le terme de Foi y la croyance fimple, 
ou le mérite nud de croire; mais que par 
ce terme d'Oeuvres^ il a entendu la loi 
lévidque, & par le terme de Foi il a en- 
tendu le Chriftianifme : c'eft , fuivant 
toute apparence, ce qu'a entendu Paul par 
ks mêmes termes: ce n'eft que de cette 
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façon qu'on peut concilier ces debxApÔ* 
très enfemble^ fans avoir retours à des 
fubtetfuges ^ à des fuppofitionsi ou ,â 
des Ibphifmes , qui ne ferotit jamais ca^ 
pables de fatîsfaire aucun homme raifbn- 
nable, quoiqu'il n'ofât pas dite toujours 
ce qu'il en penfe. jaques l'écrit expreffé- ^..^^ ^. 
ment aux tribus des Juifs difpeffe'sj c*efl: ^' '♦ 
pour cette raifon qu'il les prévient que 
la Foi, c'eft-à-dire le Chriftîanifme ne Cap.i. 
leur ^eut-être utile, ni les fauver fans ^' *^' 
les Œuvres, c'eft^à-dire fans l'dbfef- 
vatîon de la loi lévitîque , parce qu'ils 
font liés à la loi de Moïfe par un traité 
éternel & propre à leur nation. Mais cap. j; 
Paul écrivant aux Romains par le canal 
des Juifs convertis , leur èhfeigrie ^ue 
l'homme efl jufîifié par la foi fans les œu- 
vres de la loi , les Gentils n'ayant rien i 
faire avec les céi-émonies de la loi mofâî- 
^ue; 'Jaques dit que la foi d'un Juif^ Can.!. 
fins les œuvres de la loi j eft une foi mor- 
te; mais c'eft parce que c'efl: à des juifs 
qu'il écrit : d'un autre côté Paul dit que 
les Gentils font inotts à la loi^ par lé tip^fi 
Corps de jéfus-Chrift^ parce que c'eft à ^* ^* 
des Gentils que fon Epître aux RoffinUs 
h i 



Ii6 Le Nazaréen, ou le 

eft écrite. Ceft en ce fens qu'il faut 
entendre TEpître aux Galates qui étoient 
Gentils, & que certains Juifs piiis zélés 
^ue fag^ vouloient obliger de fe faire 
circoncire. Ceft ainfi qu'il faut mettre 
une différence exaâe entre ce qu'il dit 
aux Coloflîensy aux Philîppiens & à tous 
autres Chrétiens d'entre les Gentils , 
& outre ce qu'il dit par manière de pa- 
renthefe dans tous les ouvrages pour le 
compte des Chrétiens- Juifs, & qui ne 
convient qu'à eux feuls. Mais lorfqu il 
dit que la loi nous a fervi de condufteur 
Gau 3, pour nous mener à Jéfus-'Chrift, que les 
« orr'a* / ordonnances de la loi avoient été effacées 
& clouées à la crofx de Jéfus-Chrill, 
ce font des phrafft qui ne peuvent s'en- 
tendre que de nous autres Gentils. Je 
pourroîs 'avec la même facilité parcourir 
toutes les Ëpîtres & démontrer non feu- 
lement que cette difUnftion y règne par- 
tout, mais encore remarquer en même 
temps le nombre infini d'erreurs dans les- 
quelles on eft tombé, faute d'y avoir 
pris garde; que ces erreurs ont été in- 
troduites pour des doftrines fondamen- 
tales ^ & ont fourni la nl^tiere dé diiputes 



Christianisme les Juifs &c. 117 

fans fin, (ans contribuer à réfcrmet les 
mœurs des hommes & à éclaîrcir leur 
efprit, qu'elles ont au contraire fourni 
les premières & les plus fortes armes 
qu'on ait oppofées au Cl^riflianifme en 
général ; que les auteurs de ces erreurs, 
après s'être fàtîgue's à combatte des pban- 
tomes ridicules , que leur imagination 
avoit forgés, fe font préfentés tout glo- 
rieux, comme de bravés défenfeurs de 
cette fainte inftitution qu'ils n'ont ja- 
mais ofé regarder dans fa beauté naturelle 
& originale ; qu'ils ont gâtée par le fard 
dont ils fe font efforcés de la défigurer. 
C'efl une. remarque qu'une perfonhe d'un 
jugement auflî folide & d'une pénétra- 
tion auflî parfaite que vous , Monîieur-, 
n'aura pas de peine à faire de foi- même. 
A l'égard dç TEpître de P^ul aux 
Hébreux , je tombe d'accord qu'elle n'eft 
pas tout -à -fait dans le cas d^s autres^, 
je me referve à en parler Ibrfque je par- 
lerai des facrifices, de leur nature, & 
de ce qui en a occafionné la fin: fans 
cela ii n'y auroit pas moyen de conce» 
voir quçl à été le but de l'auteur de TE- 
pîtrè aux Hébreux, ni de comprendrq 
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ce qu'il a vonla dire ; car j'avoue qtfeUej 
• défigne un changement dans la loi; que; 
le légiflateur a prédit çxpreflement qu'il 
y en auroit un; qu'il a été fuivi en cela 
par Jcrémie, Ezéchîel, Joël & autres, 
qui ont dû certainement avoir conçu 
. qu'elle a été la raifon & le but des fà- 
çrifices des Juifs. Je vous prie de fus- 
pendre votre jugement fur ce point, jus^ 
qu'à ce que vous ayez vu le traité que 
je me propofe de mettre au jour fur la 
(8i) République Mofàïque. 
soprà . Je reviens à mon fujet: outre le paj- 
fage que j'ai rapporté, celui qui fuit de 
TEpître aux Romains peut fèrvir de clef 

I- Cor. T' ' 

^7. i8. perpétuelle pour concilier Jaques avec 
Paul ; favoir , que les œuvres par oppofitioa 
à la foi, doivent s'entendre dans leurs 
ouvrages des œuvres de la loilévicique, 
ou fa pratique extérieure, & que la foi 
fignîfie la croyance en un feul Dieu, la 
perfuafîon de la vérité de la dodbrine de 
Jéfus- Chrifl & la fan6lification intérieure 
:de l'ame; qui fans cette foi & fans la 
h régénération , qui font proprement 

(81) Je rtflèmble dam cet oovnge un détail de 
preuves bien plas confidérablc. 
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ce que les îfâïens mêmes entendoient par 
le changement du vice à la vertu; la 
pratiqué k plus exafte des cérémonies 
ne peut juftifièr un Jiiif , ni le rendre 
meifleur & plus agréable à Dieu. Jéfus-^ 
Chrift lui* hiême &, fes Apôtres ont dé-, 
claré clairement . que le Gentil qui croiE 
en un feul Uieu & à la néceffité de la 
régénération, pouvoit bien, contre le 
jugement de tous les Juifs dégénérés, 
qui faifoient confifter toute leur religion 
dans fa pratique extérieure , être juftifié 
par fa foi feule, fans être obligé à l'ob* 
fervation des cérémonies de la loi , qui 
ne le regardôient pas plus qiie les loix 
nationales, civiles & politiques des Juifs; 
. au lieu que les Juifs qui étoient obligés 
à l'obfervaûon extérieure des loix de 
leur propre pays par un traité extérieur, 
dévoient encore y ajouter cette régéné- 
ration intérieure & la foi ordonnée par 
l'Evangile: fans quoi robfervàtion la plus 
exaéle des cérémonies lévitiques ne leur 
pouvoit fervir de rien. Voici comme 
Paul s'exprime:" Où eft donc le fujet a^'Ti 
de votre gloire ? Eft-il exclus? par quelle 
•L 4 
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loi? Eft-ce par celle des œuvres? Noa 
mais par celle de la foL C'efl pourquoi 
je conclus que rhomme e& jaftifié par 
h foi fans les œuvres de la foi. Dieu 
n'eft il que le Dieu des Juifs feulement? 
N'eft-il pas auffi le Dieu d^s Gentils? 
Oui fans douce, il Tefi: aufll des Gentils» 
voyant que ceft un feuJ Dieu qui jufti-s 
fiera la circoncifîon par la foi & l'incir- 
concifîon au travers de la foi. Rendons* 
nous donc la loi inutile au travers de la 
foi? Dieu nous en preferve j au contrai- 
re nous,établiflbns la foi. " l^eut • il rien 
fe dire de plus clair & de plus ra^on- 
naUe, & n'eft-ce pas le lèul moyen de 
concilier entr eux tous les livres du nour 
veau Teftament, & celui-ci avec l'an- 
cien? N'efl-ce pas là Tunique moyei^ 
d'accorder les Juifs avec les Gentils, & 
encore mieux de juftifier la conduite de 
Dieu contre ceux gui 1 accufent de mur 
tabilité ou d'imperfedlion , d'avoir donné 
une loi dans un temps, & d^ns un^atre 
temps en avoir donné bne autre ; pen- 
dant qu'il n'y a rien réellement de changé 
ni d'abrogé fuivant le plaa original du 
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Çhriftianifrae. L« Religion qui étoit vraîç 
hier, ni peut- être faufle aujoui:d'hui, Sç 
elle ne peut jamais être; faillie fi elle eft 
yraie une fois. . • 

«K># #o# m^ ^K># «f<># 1^^ 

CHAPITRE XVIf.' 

X^Es Chrétiens- Juifs font donc toujours 
reftés fous la néceffité d obfervér la loi de 
Moïfe, & lés Chrétiens Gentils qtri vî- 
voient parmi -eux , n*ont reftés^ ohKgés 
qu'à robfervatiori des préceptes de Noé, 
favoir de s'abftenir des viandes offertes 
aux Idoles & des chaire étouffées : tout 
le refte d^ la loi morale étoit d'une obli- 
gation îndifpenfable ^ tout le Genre hu- 
main, & alors, & devant. Se le fera 
tant que les hommes fubfiflerontî & c'eft 
une impiété & uqe abfurdité la plus gros- 
fiere que d'argumenter au contraire. Ouï, 
je le dis : la faine rajfon & la lumière du 
fens commun font t^ne règle éternelle & 
catholique, fans lefquelles le Genre hq- 
màin ne peut fubfifler en paix & en féli- 
cité une feule heure. C'eft le traité fo- ' 
^çmnel de toute fociété fur la terre, fpiç 
L5 
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qn'if s'y trouve , ou qtfiï ne s'y trouvô 
pas de Religion révélée , c*eft la feule 
chofe qui eft admîfe par toutes les révé- 
lations , quelqu'oppofées quelles foîent 
entr'elles à tout autre égard. Je ne puis 
nen dter qui vienne plus à propos, ici 
que ce (S^) que dit Ciceronf* la droite 
raifon eft une vraie loi, convenable à la 
nature répandue parmi tous l^s hommes, 
toujours également la même ; ^ elle eft 
éternell&5 elle rappelle les hommes à leur 
devoir par Tes commandemens ; elle ;I^ 
détourne du crime par fes défenfes ; elle 

(8a) Efl quidam yera lex reBa ratio ^ naturs con* 
gruenf iUffifa in omnes , confians , fempîterna : . qua 
voeet ad ofidam fubenàê , vitando à fraude, dtterreat ; 
^iM tamen neque frohos fruftra jubet aut y état ^ ^nec im^ 
prohoM juhendê aut yitandQ movet* huic Ugi neque oBro' 
gari fas efi^ nc^ue dirogari est hoc aliquid Ucet^ neqae 
tota akrogari potâft, nec vtrà aut per pnpulum aut pir 
fcnatum^ fêlvi kae legs pofumusi neque efl quarendus 
explanator aut intetpres ejus alius ^ nec erit alia Ux 
KQttta^ aUa Athenîs^ alia nunç, alla poP-h/lc : fed & 
émues GeiUâs 9 omrd tempore una lex^& fempHerna £?_ 
immortaUi eontinehit : uuufque erit communie quafi magi" 
fier é imperatêr omnium ^ Deusllle^ legis hujut inven^ 
tor, difceptator, lator\ cuf^qui non parebh^ ipje fe fa* 
giet^ & naturun hominis arp^rnahitur '^ atque hoe ipfo 
laet maXimas panas, etiamfi estera fuplicia (jqas pU" 
iantur') effugerit» 

Cicerm de Repuh, U %, Ex LaBant U 6» c^ 8. 



CH.RÏSTIAHtSMK DfiS ]ttlTS'^c. i;^ 

p'Grdoqne & ne défend jamais envain 
aux honnênes gens ; mais ceis préceptes 
& ks défenfes ne font pais tpujours ce qui 
.djétemiine le? aftions des méchanç: c*eft 
jine loi de laquelle il ne fe peut xieii 
jrhanger; cUe he peut-être abolie pi en 
tout ni en partie; nul ne peut-être ab- 
foijs de la néceffité d'y pbéir, n^ paç l'au- 
torité du fénat,^ni par,ç;elle du ; peuple; 
elle n'a befoin ni ^'interprétation ni d'ex- 
plication de qui que ce fpit que d'elle- 
même; fa loi n'eft pas autre à Rome qu'à 
Athènes ; elle n'eft point différente dans 
un tejnps de ce qu'elle a étf dans'un au- 
tre; elle eft toujours la même ,' éternelle 
& immortelle &^ qui doit gouverner tou- 
tes les nation$ dans tous les temp$.; il y 
aura toujours un même n^aîçre commun, 
j(î on peut le dire ainfi, .pour commander 
à tous ; fayoir , ce Dieu qui a fait 
cette loi, qui l'a donnée & qui doit la 
maintenir ; & celui qui ne iui obéira 
point, fe fuira, lui-même & méprîfera 
la nature humaine, & il trouvera en cela 
feul la puniton la plus .terrible, quand il 
éviteroît les tourmens que l'on croit coiô- 
piunément devoir en être la punition.'* 
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Le Doreur Wîdiekeot diroît ordinaire^ 
ment que la loi naturelle faifoit onze dou-^ 
ziemcs d'ans toutes les Religions du monde. 
Paul qui exhortoit fes difciples rfentre les 
gentils contre la loî de Moïfè , étoit fi 
éloigné de les exhorter contre cette loi 
morale de la nature, qu*il entend que 
cette foi qu'il leiff commande à la place 
de la loi de Môïfe , que cette foi qui 
opère par Tamour & dont la fin eft d'en- 
gendrer la créature nouvelle, doit pro- 
duira la loi morale: les fruits de Fefprît, 
G«Uf;. dît il, font l'amour j la joie, la paix, la 
15. & 5.* patience , là politeffe , la bonté, la fidé- 
lité, la douceur & la tempérance, contre 
lefquelles iî n y a pas de loî. Non en véri- 
té, il n'y en a nulle, ni contre aucune 
^ autiie vertu: il ne s'établiroît apcune reli- 
gion dans le inonde,, fi elle fè trouvoic 
contraire à aucune d'elles, & fi elle ten- 
doit à les détruire. Il efl: évident à tous , 
^excepté à ceux qui ne veulent pas voir^ 
'que le deflfein principal du Chriflianifme 
cfi:' d'avancer & de perFeftîonner la con- 
çoîflar'cè'de la loî de là nature, de fa- 
.ciliter ' & d'encourager fon obfervation , 
^uoiqu il-foit très-vrai que quand nous [\r 
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vons parfaitement obfervée, nous n'avons 
fait que ce que nous devons, & que nous 
le faifons ordinairement bien imparfaite- 
ment. Jaques avoit raifon de fon côté 
d'impofer aux Juifs la néceffité de Fob- 
fervatïon des Oeuvres de la Foi lévîtiquç, 
auffî bien que l'obfervation de la loi mo- 
rale, pour ies raifons que J'ai rapportées 
6i> devant particulièrement chapitre i2« 
& qu il eil inutile que je rapporte ici; 
mais il recommande la foi avec autant 
d'ardeur que Paul lui-même. Or il eft 
certain que tout ceci eft intelligible $ fa- 
cile , rajfonnable & fort convenable à 
mon fyftême Nazaréen , fur l'intelligence 
de ces termes , Oeuvres & Foi par oppo- 
iition l'un 'à l'autre; au lieu qu'il n'y a 
rien de plus embrouillé, de plus difficile 
& de plus déraifonnable que les contro* 
verfes qui régnent entre les Proteflans & 
les Papiftes fur le mérite des oeuvres, 
fur la juftification par la foi &c. qui fem- 
blent avoir été occaûonnées par la con- 
tradiftion qui paroîc entre Paul & Jaques. 
Ce font des délicatefles de ipéculation, 
auxquelles ces bonnes gens n'ont jamais 
penféj elles ne font fondées que fur des 
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aîftmâîons de l'Ecole, fiïr dés terraerf 
empruntés des loix romaines, qui écoiene 
âblblument inconnus aux Apôtres. Les 
œuvres , ou les bonnes œuvres s'enten- 
dent communément des devoirs de la loi 
morale^ & ne fpnt comparées à rien dans 
aucune queiUon ; mais les œuvres men^ 
données pa^ Jaques & par Paul par op* 
poGtion à la foi, fignifient des œuvres dé 
la loi. Les Papiftes ne s'entendent pas 
mieux entr'eux que les Proteftans dans 
leurs divifîons, & fbus-divifions fur les 
quefUons de mérite & de juftification.' 
Cefl une matière qui a cauië autant dé 
relâchement & de libertinifîne d'un cô^ 
té, que de bigotterie & de fuperftitîod 
de l'autre. L'antinomianifine & la fu- 
perérogaâon font les deux extrêmes de 
leurs difputes, qui les enveloppent dans 
un «nbarras pitoyable. Je prévois que 
la plupart d'eux ne manqueront pas dei 
dire que j'annonce un nouveau Chriflia^ 
nifme ^ non feulement par l'explication 
que je donne fur les œuvres & fut la foi^ 
imds auflî par ce que j'ai dit fur Tobfer- 
vation perpétuelle de la loi molàïque,- 
Quoiqu'il fgit vrai que c'eft le pur Chris- 
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tiânifine, tel quil ëtoit dans fou origine:; 
mais comme je fais auflî peu dé^casdeiv. 
calomnies que les autres font de moi,: 
que ces autres là en font dg Ja vérité, je: 
remets à toutes perfonnes impartiales à- 
juger fi tout ce qui a été écrit jufqu'à pré-) 
fent fur ces deux chefs , n'eft pas ppur la. 
plus grande partie une profonde érudition: 
dénuée de fens commun, une harmonie 
étudiée de phrafes qui ne diient rien, & 
une vraie logomachie ; & fi par confé- 
quent tous ch fatras de raifonnemen« 
barbares de l'Ecole fur la foi & la jufti- 
ficatîon , n'eft pas une invention de prê-- 
très pour embrouiller la matière , pour 
élever des fèrupules dans la confclende 
des hommes i& jufijtfà en jeter quelques-» 
uns mêmes dans le défefpoir , & par cette 
voie infîdieufe obliger les hommes d'avoir 
recours à eux pour fe faire réfoudre 
leurs doutes & fe procurer des avantages 
infinis , tant par les fommes d'argent 
qu'ils en tirent, que par l'autorité qu'ils 
s'attribuent. Quelque puiflib être le ju- 
gement public fur tout ce que j'ai avancé 
ici, je fuis certain que l'explication quç 
j'ai donnée fur le paflàge que^'aicité de 
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Jâqaes, efl: le vrai fens dans lequel ces 
Apôtre Ta écrit, & qu'il n*y a pas d'autre 
moyen de l'accorder avec Paul ^ & de 
Ëdre accorder JPaul avec lui-même d'une 
manière qui foit intelligible ; guant à ce 
qui fait la matière des difputes 4e nos 
théologiens modernes. Je reconnois que 
nul homme ne peut rien mériter de Dieu . 
_^par fes bonnes œuvres, quelques grandes 
qu'elles poifTent être; que tout ce qu'il 
en obtient, n'efl que par pure grâce & 
miféricorde ; ^ que le meilleur de nous 
tous n'efl à proprement parler qu'un fer- 
viteur inutile par rapport à Dieu; mais 
je nie que rien de tout cela foit entendu 
dans la phrafb de juflifîcation par les 
œuvres ou par la foi , en quelque part 
du nouveau Teftament qu'elle fe trouve. 

«<^ #0^ #<^ t03& tC^ «K^ 

CHAPITRE XVIII. 



Ne 



I OU S avons donc vu jufqifà priefent^ 
d'un côté ce en quoi le Chrilliaoifcne ori- 
ginel ne Gonfîfloit pas , & d'un autre côté 
ce en qug^ il conlifloic en partie, mak 

fpé- 
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Ipécîalement en ce que les Chrétiens- Juife 
reftoient dans l'obligation perpétuelle 
d'obferver leurs rites , & les Chrétiens. 
Gentils qui dévoient vivre parmi -eux 
^ans l'obligation d'obferver le précepte 
de Noé fur l'abftinence du fang ; que les 
uns & les autres dévoient demeurer dans 
une union parfaite, dans la régénération 
& dans la foumiffion à Jéfus-Chrift leur, 
fpirituel .Légiflateur commun. J'aurois 
bien pu. donner encore plus de lumière à 
tout ce que j'en ai dit, fi j'avojs eu aflez' 
de temps pour réduire plus méthodique- 
ment toutes les obfervations que j'ai faî- 
tes fur la naiifance & fur le progrès du 
Chriflianifmej on auroit vu avec étonne» 
ment combien la plupart des Juifs onf peu 
compris le vrai deflein de Jéfus- Chrift 
combien ils ont été trompés & prévenus 
par les artifices d'une fa£lion qui a tou- 
jours prévalu, & qui fi'avoit rien moins 
. à cœur que l'intérêt & la pureté de leur 
conllitution ; mais ils furent principale- 
pient animés contre lui par l'influence 
d'une prétraille fordide qui s'étoît procuré 
des richeflès & une autorité conQdQrable 
.en pervertiiFant hqnteufemenc la loi dQ 
M 
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Moïfe, & qui bien loin de concourir à 
la rétablir dans fa pureté primitive, au- 
roic été bien mortifiée d'avoir reflitué le 
Ro^ume d'Ifraêl, s'il eût faQa que Ton 
rétablifiement eût dépendu du change* 
nient de leur vie mondaine en une vie 
f|)iritue]le: aufli n'ont -ils pas manqué de 
s^atcirer une prornpte deflruétion , pour 
avoir rejeté la cfoârïne & les avertifle- 
mens falutaires de Jéfus- ChrifL Je me* 
renferme dans les bornes que je me fois 
jMrefcrites , & je reviens à dire que ce 
Oiriftianifme eft fondé fur la fagefle di- 
vine ^ tel qu'il étoit dans fon origine , ftns 
corruption , aîfé à entendre , doux à pra- 
tiquer , & bien diflPérent de ces fyftê-. 
mes fabuleux, de ces inventions lucrati- 
ves , de ces iuperftitions onéreufes & de 
ce jargon obfcur & myftérieux qui ont 
été fubflitués à fa place prefque dès fon 
commencement, C'eft à ce Chriftianifme 
pur qu'il appartenoit d'éclairer l'ame, & 
de régler la conduite des hommes , de 
leur, procurer la félicité la plus parfaite 
fur tout par cette œcpnomie admirable 
qui réuniiToit les Juifs & les Gentils dans 
one feule famille , & qui conduifoit tout 
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le ' monde à la cônnoifTknce d'un feul 
Dieu. Or il n'y a qu*une %noranceab-^ 
foluô de ce qu*eil: réellement le Chriftia^ 
nifme ^ ou bien Tintérêt Ibrdide & parti- 
culier de cer&ins hommes ^ • plus coa*- 
traire encore à la Térité queTignorance ^ 
qui puiflènt empêcher le Genre- humain 
de Tembraflèr avec ardeur. L'obftacle 
qu'il rencontre j ne vient pas feulement 
de la part de ceux qui font les ennemis 
déclarés de fon nom, fouvent avec jufli* 
ce ^ à cauib de la figure fons laquelle il 
J)àroît devant eux , mais encore de la 
. part de ttax qui font fonner bien haut là 
profeflîon de leur Chriûianifme, de^ceiix 
qui s'imaginent que les fruits n'en font 
îréfervés qu'aux hommes qui fuivent leuf 
Voie , 4S&Lqw portent leur livrée^ quoi- 
qu'en effet les articles de leur croyance & 
de leurs pratiques foient pofîtivement cù 
que Jéfos-Chrîft eft venu pour détruire* 
•Ce n'eft pcis te changement de nom qui 
fait le changement de là choie} & quoi- 
que je ne puîffe pas dire qu'il feroir à 
fouhaitet qu'il n'y eût qu'Une feule çom- 
tnunion de .Chrétiens ^ partie quô é'efi 
tane chofe impolTible ^ans k Naturel 4é 
M 9 
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que la chofe même tf efl ni néceflaire ni 
entendue par Je' terme de communion 
des faints, je fouhaiterois feulement de 
tout ition cœur qu'il ne fe trouvât pas 
un feul homme dans aucune ,des différen- 
tes feftes du Chrillianifme , quelque pré- 
tention que chacune d'elle ait de fe croire 
la feule bonne , auquel on ne pût pas 
reprocher., avec juftice d'être un anti- 
Chrétien de la maniérée la plus complette: 
car c'eft felon la chofe en elle-même que 
nous devons nous conduire & non pas 
par le nom qui a pu lui être propre ; parce 
qu'il n'arrive que trop qu'un nom qu'elle 
a reçu dans fon origine, lui reftq encore 
après qu'elle efl devenue diamétralement 
contraire à ce qu'elle étoit lorfque le 
nom lui a été impofé. Car je vous de* 
mande au nom de Dieu, qu'y a- 1 -il de 
plus contrdre auChriftianifme vrai, que 
ce Chriftanifme payen qui efl; uae idoIa« 
trie formelle, que ces fraudes pieufef^ 
cesfupertitieufesnîaiferies, cfeg fubtilîtés 
fophiftiques ;; ces mylleres incompréhen- 
fibles , ce défaut de charité par lequel 
on fe damne les uns les autres , cette 
. vaine pompe & cqs momeries ridicules» 
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cette autorité abfôlue fur les confciences , 
jCette perfécution pleine d'inhumanité; 
cet ufage de récompenfes ou de punitions 
temp9relles pour foutenir la Religion, , 

y a-t-il rien de moins Chrétien, & de 
pkis contraire au deflein de Jéfus-Chrift? 
Cette faélion ardente à augmenter fes 
profits, cette adreffe à perpétuer Tigno- 
Tance , & à entretenir un trafic détes- 
làble des chofes faintes que notre divin 
Libérateur a fi clairement cçndamné 
dans les Juifs corrompus & dans les Gen- 
tils aveugles. Ce font ces corruptions, 
quelque part qu*elles fe rencontrent, (foie 
dans une feule pu plufieurs fociétés, qui 
s'eftiment. être Chrétiennes ,) qui font tout 
le contraire du vrai- Chriftianifme pur & 
naturel j & par conféquent un Antî» 
Chriftianifme véritable. Il n'y a pas 
trop lieu de s'étonner que le Chriftia» 
nifme foit parvenu par degrés à être dé- 
figuré jufqu'au point d'être abfoluraent 
méconnu, puifque fon divin inftituteur 
ne trouva pas croyance parmi fes pror 
çhea , qui l'accufoient de fob'e , '& pis 7.>?5%. 
Mcqre, de coimmerçe avec les démons. %l^'^^ 
M 3 
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Cette accufation de fblie eft , Tinflrament 
favori des gens d'un certain métier, qu'ib 
emploient avec fuccès contre ceux qui 
font affez défintérefles pour rifquer leur^ 
emplois , leurs bénéfices , leur honneur 
& même leur vie pour Famour de la vé- 
rité & du bien public , ou de tout ce 
qu'ils s'imaginent être l'un ou l'autre. 
M. Wifton, par exemple, n'a- 1- il p^ 
pafTé pour un fol ? Il n'y a pas néanmoins 
d'homme en Angleterre qui ait écrit d'une 
manière plus liée & plus fuivie que lui. 
C'eft une vérité que je ne peux m'empê- 
çher dereconnoître, quoique je fois auffi 
éloigné qu'aucun de tous fes calomnia-- 
leurs de convenir de fes principes & des 
conféquences qu'il en tire. Demeurez 
tranquille, vous dira un rufé pharifîen; 
fi vous n'êtes qu'on fimple particulier, 
que ne vous amufez-vous à flatter la 
fottife des Grands : vous obtiendrez leur 
îproteâion: fi vous êtes un homme puis- 
fant, fongez à conferver la fortune que 
vous - avez acquîfe à quelque titre que 
ce foit , à vous prévaloir de toute la 
folie du pubfic ; celui qui ii'en agit pas 
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aînfi , €fl: un fol: c'eft un langage qui m'a 
été tenu mille fois , & que j'ai toujours 
rejeté avec mépris. / , ■ 

Il y a long -temps que j'ai déclaré que 
je n'aimois pas les noms q^ue ks hommes 
ife donnent les uns aux autres par rapport 
à la religion ; que je n'étois ni à Paul 
ni à Cépbas, ni à AppoUon; néanmoins 
comme ceux qui déclarent leurs fenti* 
mens avec liberté, ne manquent pas de 
recevoir bientôt un nom diftinftif , ^uûî 
bien de la part de leurs amis que de celle 
de leurs ennemis , & que fouvent ces 
noms font peu expreilifs^ oufauxouim* 
propres. J'annonce que celui de Nazaréen 
cft celui que j'adopte pour plus d'une rai- vîde 
Ion : la première parce que les premiers 9. 
fetlateurs de Jéfus-Chrift^prirent d'abord 
lia nom de Nazaréens par préférence à ce- , 
lui de Chrétiens qui ne leur fut donné 
qu'en fécond lieu & longtemps après: la 
féconde par ce que ce nom refta depuis i 
ceux feulement Mjui comme moi enten- 
doient quel avoit été le vrai deflein du 
Chrîllianifmô , furtout en cela que la 
Nation Juive reftoit fous l'obligation ' 
exprefle & perpétuelle d'obferver fes 
M4 
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]^ropre8 lobe , fous la difpenfâuon Chre^ 
tienne ; fans qae cela obligeât les difa-t 
pies qu'ils dévoient faire parmi les Gen- 
tils , à l'obfervation de leurs loix judî- 
claires ni cérémoniales. Cefl en ce fens 
que je conçois que le nom de Naza* 
réens convient à qne fociété diflinâe des 
Chrétiens: car pour ce qui regarde tou- 
tes les autres opinions qu'on peut avoir 
attribuées juitement ou injuftement aux 
Nazaréens , comme je n'en ai rapporté 
aucune, & que je ne les ai point jufti* 
fiées ici, elles n'entrent pour, rien dans 
l'idée que je donne de ce nom; & par 
conféquent on auroit tort de vouloir 
m'imputer ce que je cond2^nne d'à-» 
vance. 

#0# «09=fâf<^ ^<^ #<>^ #<^ 

CHAPITRE XIX. 



D. 



^£ la manière dont les Juifs fe Cont 
trompés fur le deflein de Jéfus -r Chrift , 
de la même manière auffi les Gentils fe 
font- ils trompés fur l'iodée qu'ils ont prife 
du petit nojEnbre des Juifs qui fe foAl; 
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attachés à lui. Vous favez à quel degré 
prodigieux rimpofture d'une, part & la 
crédulité de l'autre , fefont élevées dans 
les premiers temps.de l'Eglife Chrétienne. 
La première s'étant trouvée auffi diipofée 
à recevoir que la féconde l'a é^é à forger 
des livres fan^ nombre fous Je nom des 
Apôtres 3 de leurs complagnoris ou de 
leurs fuccefleurs immédiats. Irenée par- 
lant de ces faux fabricateurs,' dit (83} 
que pour -étourdir les fîmples & ceux à 
qui les livres de la vérité étoient incon- 
nus » ils les accablent d'un nombre infini 
de livres apocryphes & fâlfîfiés de leur 
f^çoUé Mais le mal devint encore biea 
plus grand, lorfque les moines fe trou- 
vèrent les lèuls poffefteurs &.tranfcjrip- 
teurs.de tous les livres bons & n^àuvais^ 
^ dans la fuite il devint abfolumept,ipai- 
poffible de diftinguet l'îiiftoire d'avec 
(84) la fable, la vérité d^avec l'erreur, 

(83) Ils irépandent une quantité innombrable dé livres 
lipocryphes & fuppofés , pour accabler l'efprit des per- 
fonnes foibles & qui ce connoiflent pas les véritables 
écritures t adverfus Hcères. L. i. G. 17. 

(84) Feteribus iîlis bono ûwmo muîta & fcrîbentiius jfîf 
îègèntîbus qua aliqUo ihodo inftruere pojfent plehem : 
quorum craffis ingenih & ter^erMriis monackh palanUam 



13g Le Nazae££K, 00 tt 

(m tout ce qui regardoîc les coomience* 
mens & les monomens originaux da 
Cbriilianifine* Vous - vous convaincrez 
aiTément de la vérité de ce que je vous 
dis dans la leâure des divers traités qui 
ont été cQfnpofés fur le nom du nouveau 
Teftament^ dans lelquels vous trouverez 
une lifte des difficultés qui font aflëz con* 
fidérables , & auxquelles il n'y a pas à 
répondre Ij^erement; qui ne peuvent fe 
palTer indiâPéremment par toute perfonn» 
qui aimera iiacerement la vérité , chacu- 
ne d'elles étant d'une très grande impor* 
tance, aufli bien que le fujet, d'une cu- 
riofité très -bien fondée, & qui mérite 
l'attention des crîdques les plus judicieux 
pour être décidée d'une manière fatis- 
faifante. Ces livres apocryphes m'en- 
gagnerent à propofër jadis une queflion 
laquelle je vois bien que je ferai obli* 
gé de rélôudre moi-même. La voici; 
comment les (bccefleurs immédiats des 

fequentihus » ella nax cttam cîcrijftmts Ckrifiianifmi prin» 
cip'tis tandem' iny/3a eft: fabulis & fêphifmatis yciiut'u 
regmm dolo & yi occupsntibusm 

Caffar BariJu in aotis 0U BlaudUni Mamerti Uk» u 
4* patu amaom 



CH&XStlAMlIUÉ DES Jiïtlt ^Ç. Ï$Ç 

Apdtrez cmt pu confondre fi groffiere^ 
ment les écrits véritables de leurs maî- 
tres avec ceisc qui leur ont été fauile- 
ment' attribués; ou^ biep puifqu'ils fe 
font fitôt trouvés dans tes ténèbres fur 
cette matière comment il â été poiliblç 
que ceux qui font venuâ après eux, aient 
été plus éclairés qu'eux-mêmes? D'ail- 
leurs, comme fai obiëtvé que ces livres; 
apocryphes ont été mis fur le pied de 
canoniques par certains Pères , que quel- 
ques-uns d!€ux n'ont pas moins compté 
les uns (pie les autres ^n nombre des; 
St". Ecritures j que quelques fois même, 
ils ont noté pour apocryphes ceux que 
nous connoiflbns aujourd'hui pour cano* 
niques: cela m^a encore engagé à faire 
^ux nouvelles queflions, la première 
pourquoi ceuî? qui font cottes pour vrais 
par CIemen^ Alexandrin, Origéne, Ter- 
tulien. & autres femblables, né font-JIs 
pas reconnu$ aujourd'hui pour autenti- 
qaes? £t quetle fureté peut -on attribuer 
au témoignage de ces Jieres qtii non - feu* ^ 
lement fe contredifènt les uns & les au- 
tres, maïs encore qui ne font pas d'ac- 
cord avec eux-mêmes dans led divers 



tédts qu'ils font des tn^es £uts? Pour 
moi je compte que c*eft rendre un grand 
fervice à la vraie Religion qae de mettre 
de pareilles queflions dans toat leur jour 
d'en avertir ceux qui s'y intéreffent , & 
qui fans cela n'en auroienc peut-être ja* 
mais de connoiffance afin de les mettre 
en état de les réfoudre auifi fincerement ^ 
qu'elles font propofees. Je ne parle point 
à ces Prêtres de bois, à ce& Théologiens 
de balle, qui ne fourmillent que trop 
dans toutes les communions, & qui font 
très- aifés à diflinguerdes vrais payeurs: 
car ils ne fçavent ce que c'eft' que de 
làtisfaire les autres, de ie fàtisfaire eux* 
mêmes d'une manière jufte & ralfonnable. 
Il leur eft bien plus fadlc de crier à 
l'hérétique & à l'athée fur ceux qui leur 
font de pareilles queftions. Ce ferok 
pourtant dans le cas où elles ièroient fai- 
tes par des athées ou par des hérétiques» 
que leur devoir ks engageroit encore 
plus à les convaincre & à les éclairer ; 
ce qu'ils ne fàuroient faire par leur da* 
bauderies & par leurs injures; c'efl: cette 
conduite au contraire qui fait qu'on les 
foupfonne encore davantage d'impoUure 
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& de fourberie, parce qu'on fait naturel* 

lement que plus les hommes fe Tentent 

frappés dws un endroit fçniible, & plus 

ils font difpofés à crier haut. Il efl vrai 

^ue ces hypocrites demi-é^laîrés couvrent 

leur méchanceté du prétexte de zèle:. 

mais la véritable caufe de leurs cris, efl; 

d'un côté leur ignorance , ^'ils: font 

fâchés d'avoir expofée au jour , & de 

l'autre côté leur fainéantiiês qu'ils n'ai- 

jnent pas à voir troubler par 1^ affaires 

qui regardent leur état. Mai$ il n y a 

pas à efpérer pour aucune cOlnmuniou 

de fe voir délivrée de tels^gens , parce 

que la canaille efl de tous Jes/ états; elle 

fe trouve chez les Prêtres., chez les Gen* 

tils - fiommei, diez. les Médecins chez les 

Avocats, £n i;n mot dao^rCdusJesior dires; 

il n'en efl: pas de même d'îûn ■ Théolo^ 

gîens capable d'une vie exemplaire, d'une 

confcîence fans reproche, qui pi^rit^ les 

honneurs .qu'on lui rend: le rôle qu'il 

joue> efl: bien différent; ce. ne fera pas 

lui qui repondra à fes antagoniftes, en 

cherchant à les déshonnorer. Ce ca- 

raftere efl: aufl[i peu à craindre, en lui, 

.qu'il efl: méprifable dans les autres : c'efl: 
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de fa part qo^oD recevra âgréal^lement 
des infIxudionS) & qu'on les eflimenl 
plus Ikinçs Se plu^ ûnceres: comme je 
fois perfuadé que- nul homme ne s^empor- 
tera de odeib contre ime queftion qu'il 
ft fentûa en état de refondre. Voici 
la féconde que j'ai à joindre à la préce*^ 
dente : Puilque les Nazaréens ^ ou £bionî- 
te& font reconnus unanimement par tous 
les hiftoriens eodéfiafli^s pour avoir été 
lés premiers Chrétiens, on pour avoir été 
les premiers parmi les Juifs qui ont cru 
en Jéfus-Clffift, pour être ceux avec les- 
quels il a vécu, par ce qu^ils étoient foti 
peuple ) aundlieu duquel il eÛ mort} 
qui ont été ks témoins- de. fes aétions) 
du nombre defquels les Apdtres ont été 
choifîs » je demande comment, il a été 
po^ble qn'ib aient, les premiers de tous 
les autres, pris de fauilës idées de la doc- 
trîne & des deffeins de leur maître ? car 
on les regarde comme les premiers faéré^ 
tiques; & comment il efl: arrivé que les 
Gentils qui n'ont commencé à croire en 
Jéfus-Chrift qu'un certain temps après 
fa mort par la prédication de gens qui 
ne Tavoient jamais fréquenté ni vu, aient 



fuprà cb» 
it. 
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pu avoir des notions plus juftes ; & par 
qui ils ont pii en $tre inflruits, fi non 
par des Juifs croyans? Je conviens |que 
les coutumes des Juifs n'étoievt point du 
goût des autres nations; que leur koguç 
étoic. fi peu entendue des Gentils ^ qUe 
les derniers font tombés dans des erreurs 
monftrueufes & fans nombre dans les 
intetpirétatiohs qu'ils en ont entreprifes.: 
fur quoi on peut bien confulter la diflèr- 
tation de Rhenford que j'ai déjà citée: vide 
c'eft un auteur que je n'approuve pas en 
tout V fur tout lorfqu'il confond tes* Na- 
zaréens du premier avec ceux du troifie- 
me & du quatrième fiedes : encore ua 
coup les Gentils n'ont puifé leur eau que 
dans les fources des Juifs , ou bien leurs 
citernes étoient bien bourbeufes & bien 
mal «faillies. Mais pour ne pas trop tom« 
ber dans là digreffion , quoique je Coh 
inftruit à fonds de ce en. quoi confîfté 
an jufte la vraie croyance en Jéfus-Chrift 
& }e Chrillianifine , je n'y prétends en? 
traitBr que lorfque je rendrai publique- 
ment un compte de ma religion^ ainfî 
que je vous Tai promis* En attendant 
je conjure tout ce qu'il y a deperibnses 



capables , eccIéCaftiques ou autres ^ de 
léfoudre cette dernière gueflion fur les 
Ebionites; elle a été rpccafion de deux 
partis conlidérables daqs TEglife, non* 
feulemem dés. les premiers temps; mais 
elle en forme encore aujourd'hui un nou- 
veau, poiir aînfî dire; puîfqu'un des 
leurs ofe ajQTurer que le vrai Chriftianifme 
des Juifs a été opprimé par la cabale 
Supérieure eu nombre des Gentils , qui 
n'en pouvant fupporter la fimplicîté & 
raccord parfait avec la raifon, dans l'état 
. même où il a été ihftitué par eux , l'ont 
étouffé par degrés fous les figures 5^ les 
myfteres de leur paganifme , fous les 
diftinâions & les doânnes abfucdes de 
leurs philofophes; l'ont défiguré par leur 
Hiérarchie pontificale, par leurs autels, 
leurs ofirandes , ieurs rites , & par les 
cérémonies de Içurs prêti^s , fans vou- 
loir feulement • tolérer celles des Juîfs^ 
qu'ils reconnoîffent eux-mêmes être 
d'inftitutjoa divine. D'un autre côté 
les:Sodniéns & les Vintariens affirment, 
auffi bien que les Nazaréens , que les 
Gentils ont introduit dans le Chriilianis* 
me leur ancien Polythéifme, en déifiaqt 

des 
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Hes hommes piofts; qu'ils ont retenu lé 
nom de Chrétiens, en abandonnant réel- 
lement le Chriflianifme, qu'ils ajullent^ 
Içurs intérêts, & à la néceflité deleufs 
affaires , à toutes le,s opinions abfurd^ 
que le PaganitToie a mifes en vpgue. L'iqr 
confiance ciô-Ia plupart dés Chrétiens & 
leur coxnplairance à fe prêter aux temp^ 
& ^ux circonftancés fonp trop fenfibîeji 
pour 8 y m^rendré : mais ; les Sociniené 
ont tort de s'imaginer penjfer plus^aifon? 
nablement qye les autres : Ss fpnt capa* 
blés y autant qu'aucune autfë feâe, d'aib- 
furdicés auili grpflleres. & dé contradic> 
lions en plufîeurs chofés, dont .les unes 
ont. dû rapport à mon fujet y &, les autres 
lid font étrangères: t4Qt;il! eft vrai que 
l'homme n'eft pas plus d'acôord avec foi* 
même dans /es opinions que dans l^éi 
4âi6ni. 



W 
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CHAPITRE XX. 

iL ne fuifira pas k ceux qui entrepre»- 
drohc de refondre la queftion que je pfo- 
pofe fur les Ebiônites, deeicer nos Êvan- 
giles, nos £pî»es & nos a6tes dey Apô- 
tres : a faudra qu*fls comméncerit par 
établir qu'ils font véritables,' ^^u'îls font 
endersj & cela fwr des zrgxmééïs iolîdes , 
tels qu'on dok lés {«ropôifer à tous bons 
Chrétiens, fà d^ dit que* les Ebionî- 
tes & les Nazaré^is ont eu un grand 
nombre d'Eglifee,^ou de Synagogues dans 
tout Torient», fur- tout datas 3a Jiidée; 
qu'ils avaient un Evwglle qui] ietrr^étoit 
propre, que les hîftoriens ecdéfiaftiques 
ont qudqiirfoîs (^) appelle V£^;ailgi!e 

(85) Fa^as apud Eafeb. hîfi. E€cU L. 3, IgmU in 
M^tft. adfmyru» iV. 3. Iren» advtrfuilÊœre.L.'z» 1. 11. 
Clem>àUX'firomat. L, i* Orlgtiu homeL L* u ta Lucm 
traStai. 8* in matth* honuL 15» in Jerem. & in tom >• 
Comme»U in Joan» Juft, martyr (ut vidctur') in Dialogo 
cam Thryphonêm Àmhrom in pc^em. Coamantarior, in 
Luc Eufeb. kift EccUu L. 3. C. 85* ^ ^7* & L* 4. 
C» 22* Epiphatu bares» ap. & 30* paftm. Hieronynu in 
Catalog». n* 4* contra Pclagian, L, 3» C i. commentm 
in cap. 12» Math. & alibi. paj}im* TltêophiU cQounsnt 
in LuCé €9mmcnt. in eumdem. 
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des douze Apôtres^ d'autrefois des Hé« 
breux: qu'Ireoée^ Ëpiphanîus & d'autres 
après eux ont pris par une ignorance 
groffieré pour celui de Mathieu , mais 
falfiâé. Cet Evaugile a été lu publique- 
ineUt d^ns leurs Eglifes pendant (85) 
plus de 30Q ans, & 7 étoit regardé corn* 
tne le feul vrai & le feul authentique : ce 
qui pouvoit être véritable dans fa pluj 
Igjande partip» iàns que les autres fufTent 
tnoins authentiques pour qà^. Le Doc- 
teur .Grabe, le Doéleur (87) Mills^ 
^ (duneurs autres perfonnes fcavàntei 
croieiit que |cet Evangile a été écrit 
avant ceux que nous ireconnoiffons pouf 
(88) authentiques aujourd'hui; qu'il 
àvoit été recueilli par ceux qui avoient 
Vu & entendu Jéfus-Chrifl:^ ou par tels 
qui avoient vécu dans une grande fami- 
liarité avec les Apôtres, & qu'il eft un <Je Loé* 
ceux que Luc dit avoir parus en grand ^''* 
liombre. Il ; a eu pluûeurs Théolo- 

(S6) f^dâ Âûguf. conirà tmtf* L. 19. C iS. 9 
Hntrà Cre£€<mium C. ga* ut 4ê BiMnim , ^îphaaii 
rtliqidi ^uâ fiUanu 

^ (87) In Protegomenls ad nùyum ufiamititum pag, 5è 
*/• a ^ pag. (S» coh 2« 
(S8) Jtt fpi$Hêgio PiUrum tom* x. pag* X7« t^ 

N a 
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logiens fameux qui ont démontré que fef 
Chriflîanifme auroît fubfîfté, quand mê- 
irie quelques -lïns des fiyres du Ganondu 
nouveau Teftament auraient péri , & 
quand même il ne feroit refté qu un feul 
dfes quatre Evattgiles. ' Mais je ne vois 
aucun de ces Théologiens qui aient ja- 
xnds approuvé Tidée extravagante d'Iré^ 
née qui vou droit nous perfuader qtfit 
était abfolument néceflaire qu'il y eût 
quaitre Evangiles , ni plus ni moins ; par 
d^ que , dit- il , il y a quatre Régions du: 
monde & quatre veilts principaux. Mak 
pour^revenif à l'Evangile des Hébreux, 
il pourroit bien avoir été un de ceux que 
St. Luc ûôus apprend avoir été écrits en 
grand nombre avant le fien , lefquels il' 
ne rejeté point comme feux, ni comme 
contenant des erreurs , ni pour. aucuncT 
autre faifon. Il y a long -temps que cet 
Evangile eft perdu fuivant toute appa- 
rence , à l'exception de quelques fragi. 
mens qui nous en ireftent ,- & qu'il ie 
trouve dans le cas d'une infinité d'anciens 
monumens qui ont été la viftime tfun' 
zèle aveugle, ou d'un intérêt trop flairés 
Si nous l'avions aujourd'hui, il nous mec- 
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troit en état de termiaer ane infinité de 
difputes qui fe font élevées, dans TEglife. 
.11 y a plufieurs perfonnes très-fçayantes 
& d'une très -grande piété ,qui en regret- 
. tënt la perte , & il ne manque pas de 
gens dans le monde qui aflurent qu il 
croupit dans la pouffiere de la Bibliothè- 
que du Roi de France, & qu'il pourront 
bien encore, fe trouver ailleurs. Il a été 
traduit en Grec & çn latin par (89) Jé- 
rôme qui en a fait ufage en pluGeurs oç- 
cafions , aufli bien qu'Ôrigene & Eu- 
febe , lefquels ne Tont pas rejeté pour 
Apocryphe^ & ne font pas non plus 
admis pour canonique; mais Tont placé 
au rang des livres EccléQaftiques ; ç'efl- 
à-dire , au rang dés livres dont ils ne 
pouvoient nier l'antiquité, mais dont ils 
ae vouloient pas reconnoître l'autorit^. 
Long- temps avant eux TEvangile des 
Hébreux a été cité comme un Evangile 
Véritable par Papi^s, Ignace, Clément- 
Alexandrin & autres* Il paroit que c'eit 
de cet Evangile dont parle Juftin mar- 
tyr dons fon Dialogue avec Trjphon Je 

(S9) In Catologo n. 4. & Mh 

N 3 



Juif: îl a encore été cité par Hégéfipptw 
qui avoît été Juif, & qui eft le père de 
rhiffoîre eccléfîaftîque, de même qu^Hé- 
rodote Ta été de l'hiftoire prophane» 
Dans la lifte qu'il nous a laifTée des héré-; 
fies 9 & qu'Eufebîus nous rapporte dans 
les mêmes termes, il eft bien éloigné d*y 
(90) compter pour telle la Religion des 
Nazaréens ou Ebionites: ce qui prouve 
paiement qu'il en étoit du nombre ôç 
qu'il fe faîfoît un plaifir de citer leur 
Evangilei Le même Eufebe dit que Sym- 
îmachus étoit (91) Ebionite; ce qui avoît 
donné occ^fîon à leurs Antagonîftes de 
les appeller (92) Symchieûs, de même 
qu'on les sivoit appelles Cérenthiens , à 
çaufe d'un certain Cérinthus ; mais qu'ils 
8'étoient toujours maintenus entr'eux fous 
lè nom de Nazaréens. Ceux*' ci donc^ 

(9e) Zufek» ktfh Scilâs* L* 4. C. 22* & 3. 25» 

(9O ff^fi Ecclts* L. 6, C. 17. Et amhros in Galal. 

Omnis (înquîf) ertdens îm Chrifium & ohjeryans leget 
jflgSùrum y maiè inttWgit Chrifium : ficut & fymnaeiium^ 
Cçui ex PlutrifMi originfm irakunt^ qni^ fervatd osmi 
fe{re Chrifitattos fe iUunU 

Cpa) Et nuncfùnt quidam htretkî ^ qui fe Nazarenot 
vocant; -À nfnnuttis tamen Symneaciiani appeUafétur^ ^ 
^irconciponem hahent judé^rum €f Bâpiifnmm Ckrifiia^ 
worumm Jtuguft^ contra Crefc^n L» u C. 31» 
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OU Ici E'bîonites , les Êncratites , les 
Sévéfîens , qui defcenddîeïit deux , re- 
jectoîent lé (93) livre des adles des Apô- 
tres & toutes les Epîtres de St. Paul. 
Les premières aînfî que je Faî déjà dît, 
chap. II', avoient un livré des a6les des 
Apôtres bien différent du nôtre: en forte 
que les hiftoriens dti Canon du nouveau 
Tefbment doivent établir l'autorité dé 
ce livre, d'une maaiere hors de tout 
foupçon & de toute exception : d'autant 
plus que Chrifoltôme , dans une home* 
lie qu'il a faite fur le titre des A£les , dit 
(94) que de fon temps, c*eft-à-dire, 
vers la fin du quatrième fîecle, non feu- 
lement l'auteur &'lecolIe£);eur, mais en- 
core le livre même n'étoient pas fort con- 
nus. En un mot chaque fêâe & cha*^ 
cune de fes branches a toujours prétendu 
être feule la vraie Eglife de Jéfus -Chrift : 

(93) TertûUhiu contra Mâreiùn L» S* C. 2* Eafeké 
biji. EceU X. 4t C. 29. uH fuprà tu cap» 13. Orîgen* 
ubi fuprà Epîph. haut. 29. iV« 5» £f 30. iV. 16. JVi- 
cephw hift. tccUs. L. 4. C« 4* PhHaJI. hétreu 3(5, Hem 
MaHÎcIuii apud jtuffufts Contre adimant : & alikh Hyerê» 
nynu tom» 6. in Matth» 

(94) Ce livre n'eft point cooia da la plupart 4m 
monde, & on en ignore raotenr. homéL in t€t. 

N4 
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(^lacane d'elles, à TetcluficHi de toutes 
les autres , fe retranche fennement fiir 
la tradition & fur la fucceflion des Apô- 
tres. Ce font les propres termes de THé- 
rétique (95) Ptolomée à là correfpondante 
riore, C'eft ce que prétendent eiicore 
aujourd'hui plufieurs autres avec autant 
de confiance & aujQi peu de juflice : eUes 
s^urent que comme elles feules con^po- 
fent la vraie Eglife, il ne faut fuivre qu el- 
les. Il efi bon que Ion fâche que ce n'a 
pas été Ptolomée ièul 3 mais les feâes nom- 
breufes & entières des Valeqtîniens , des 
Marcionites & autres qui ont accufé nos 
livres d'erreur, d'imperfeûxon, dé con- 
tradiftion & d'infuffifànce ifans la tradi- 
tion : c'eft ce que nous apprenons d'Iré- 
née (96) & qu'il y avoit alors telles tra- 
ditions même de celles réputées pour 
Ortodpxes, qu'on tîrbit de ce texte ^ 
nous pelons fagefle à ceux qui font par- 
(î. ' faits ; & d'autres encore allégués par les 

<95) Cir» Diea sidant» vous ippendrez fii naifliincQ, 
tinfi qn'on le tient de It tif diûo» ipoftoliqae que nous 
jivoBS reçQe psr fuçceflîpo; ^ toutes les paroles en Toqc 
conforuiçs à la doArine do Sauvefir Çpipban. Huene^ 
jgi. n. 7. / * 

Ç^} ^dveifus hœtes. L. 4. G. «« 
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hérétiques; & c'eft ce que leurs adver- 
f^es ont franchement reconnu: m^s 
en affirmant que les traditions étoient 
pour eux, & en fe glorifiant à haute voix 
qu'ils étoiçnt eux fçuls TEglife Ôrtodoxe 
de Jéfus Chrift, &'guè ceux guç d'autres 
gualifioient d'Ortodoxes, n'étoient que 
'des hérétiques & des intrus. Enfin cha- 
cun de ces hérétiques avoit à la bouclie^ 
la fucceffion Apoflôlîque : 

Non ttojirdm inter vos tëntéu eomponsrg Btu; 
Et vituid tu OgnuSt & ^ie &e. 

C'eft encore la même chofe aujourd'hui 
entre tous les Proteftaîis d'un côté & les 
Papiftes àe l'autre, (ans parler des Grecs; 
chacun d^éux'fê glorifiant d'avoir par de- 
vers foi , je ne fâî quelle tradition (Sç fuc- 
ceffion non interrompue, qui èft. la pré- 
èentiôn la plus chimérique qui puîfle ie 
trouver dans^ la' Nature, & qui montre 
. combien il y a peii dé fonds à faire fur 
quelques traditions orales qiiecetpuiffe 
^tre; qu'il n'y a pas moyen de fuppofer 
qu'elle puifle fervir de fondement à %ij- 
If5 ' ^ ' 



cme'(97)' vérité întéfefl^ généra?^ 
qu'au cMtràÎBe eflè peut ïervîr de moyen 
à. introduire' tcDe vïçîllé feble qu'on vou- 
dra &, la foutenir éùfinte peddant plu« 
fieurs générations/ Ùdt abfolument à 
la loi écrite, aux témoignages écrits qu'il 
faut avoir recours, c'eft-à-dire aunou- 
veau Teftament feul pour la doârine 
& pour' la difciplîne. Il s'en manque 
beaucoup que la fucceflion des Evêques 
dans le^ /ieges.Ies plus anciens foit fans 
interruption: on ne peut pas affirmer 
comme un fait bien certain que les fiz 
premiers prétendus Evêques de Rome 
aient jamais exifté; eux de qui nos Fha- 
rifiens de la haute Eglilb d'Angleterre 
eût la vanité de tirer leur fucceilion. Je 
leur défie de me le proaver ni à Rome, 
ûi ici» avM tout le refpeâ que je dois 
aux premiers Evêques d'Angleterre: outre 
.que plufieurs des Evêques, dont on ne 
coatêlle pas la^ qualité, ont été Schifma- 
qûes. Hérétiques, Apoftats, Athées» 

(97) C'eft fans dnote pour cttte rtHoik 4o*en Frtace^ 
éa ittOpÉ ie Cintries IX. 00 téMOt pal écrit pluSCH» 
couMmel orales (k locaks. 
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.^ moDitres de fcélénKefie -^r^dcf crn 
me paami les hocnme» au rappore de toitf 
le^ hSloriens. De tels prélats n'é&Dlieat* 
ils pas des caihaicx bien purs pour nous 
txanfmettre faînemenc la doéèfinéde Je* 
fos-Chrift? Je répète donc qtr'dle- tfd ' 
pu être confervéâ pure que dans les Xcil*' 
fmres & dans la profeffion fbccdBive àe$ 
Çdeles. Si la validité de» ordtnajtions 
n'étoit fondée qàe for la fwoâflkm des 
lOeges épifcopiux , elle éonitaterok une 
ofarpation'y ihaîs non pas nue kitlIkutkM 
jufte & ftdlbnnable & encord tn6in«^ 
divine. Si donc la tradition & là im^ 
ceflioa épifôQfialè ne font pas de^pre&ves 
foibles âc mépriiables, je né Êi» pas 
qu'efl - ce qu'on peut rai^»timUein6iic 
qualifier ainfî. Enfin cette tradition oni« 
le, & cette fucoeffîon prétendue Apos^ 
toliqoe eft à b lettre ce que Pgul défigne 
par ces mois: „ àc$ faWei & des géneV J.^'"^ 
logiês fans finr» qui fervetit plus à exckeF 
les difputes qu'à avancer Fédifice de 
Dieu: ce ne font que queftibns c^nri^rom!» 
lées qu'il n' a pas moyen dé rélbudre ; ôt 
ce n'eft que divilion au lieu d'édification." 
Çel9 ne rappelle h tnéipc^e 4e ce quç 
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me di(bic il y a quelque temps une peOf 
ibnne fçavante , qu-elle travailloii; à re- 
caeillir les traditions de fbn Ëglife depuis 
la réforme. ' Je fuis perfuadé qui fî elle 
pourfuit fbn defTein , elle (e trou\rera 
bien étonnée des changemqns prodigieux 
& des incertitudes qu'elle rencontrera 
depoîs le temps de Luther jufqu*au nôtre» 
Je ne voudrois pas lui propofer ici une 
difpute de mots; mais je voudrois qu'elle 
commençât à établir fi fon Eglife a été 
bien réformée , ou non? Si la réforme 
a été Élite par des Eccléfiaftiques , ou 
par de laïques? Si les motifs en ont été 
ipîrituejs , ou temporels? Qu'elles ont 
été précifément les perfonnes qui en ont 
été les principaux inflrumens ? Chacun 
de ces points fonmiroit afiez de matière 
à de très -amples difputes , & tout cela 
çnfemble ne fera encore rien en compa,? 
raifon des difficultés & de la confufipn 
que cette perfbnne rencontrera fur les 
points de la doftrine, de la difcipline, 
des cérémonies & des ulkges- de. cette 
EgUfe. Il n'efl: prefque pas polTible, 
qu'un même fait foit raconté deux foî$ 
di^érentes de la même manière » quand 
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œênte il ne fe recontreroit ni jaloàfîe m 
intérêt de parti , ni difpute de point 
d'honneur. Tradition Apoftoiique ék, 
une machine ' qm 2l été employée de tout 
temps & qui Feft encore aujourd'hui poar 
établir tout ce que les hommes auront 
l'audace d'avancer contre la dp6lrine & 
l'autorité des faintes Ecritures. J'en 
donnerai un feul exemple fur la matière 
même que je traite: Auguftin, en ^lant 
des Nazaréens , dit que , quoiqu'ils (98) 
reconnoMIent le fils de Dieu pour être le 
MeiBe, ils ne laiiTent pas d'obferver tous 
ks préceptes de l'ancienne loi, que les 
Chrétiens ont - apprît par la tradition 
apoftolique ne devoir pas lobferver char- 
nellement, mois fpirituellement. Cepen- 
dant ni Jéfus-Chrift ni l'Evangile ne 
dâTendent en, aucune part aux Juifs l'ob^ 



' C9t)) ifuzuréiit €im 4ti filtum efs cûnfittutitttr Chrh* 
tMtn, otnnia tamcn veteris kgis obfervant ^ quâÇhri^hm 
fer op9poiic(tm tradîtîonem non ohferyare carneiiter , feâ 
fplrituûliter tnteUlgere , deàleemnU Êhionei Chriflunk 
itium Uintumnodà ,homimm dicunt : Mandata carnaltH 
legts Qh fervent çircumcifionem fcilket carnts & cetera ,, 
quorum onertbus per noyum tefiamentum Uberati fumuti 
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fervadoo jde leur loi : mais ki on emploie : 
la tradiiioii Apoilolique contre TEvan^ 
gîle même. C'efl: ^encore cette même 
tradition qvi a été employée par d'antres 
pour introduire Pinirocation des faints^ 
les pneies .pour ici morts ^ les oilte des 
3mage&vi& fiouce la féquelle des fuper* 
ftitipns .fîmqnss & Romaines^ dei^Ues 
je dé& iqv'on tjfrouve la ^moindre trstcé 
dans tonte, la Bible : je le repette ea* 
core, à h Loi A aux t^ignages. 

J'ai .déj|^ .dit ^'ii n'ya point d'afafiur* 
dite ^'un homme hardi ne foit .en état 
de pcodyke au jour: maïs Auguftin û 
beau dire , en pelant de la traditiod 
àpoâdique j que c'étoit la jdofhrine écrite 
des Apôtses: je iouti^a i|ue e*efl: une 
împofliipre, jufi^àce qcf'i .patpîSk qu'iljl 
aiesit €sx e&t écçlt tien de.p»eij4 

Tout ce que je viens de vous ^re^ 
mon cher M^létor^ ^ous aura fans 
doute jpôrfuadé que les Mahométans n'ont 
poioi; iQvm^é Jes JTentitnqns quiU ont fur" 
Jdus'-Chrift' & im fa dofbine) que ce 
ne font point des inventipns de Maho- 
met, ni de prétendus moines, qu'on fup* 
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pofe lui avoir compofé, ou aidé à cozn* 
pofé, fon Alcoran; mais que ces femî- 
mens étoient reiçus dès le temps des Apô« 
très par des feâes & par des jEglifes 
entières ; que quoique TEvangile des 
Hébreux foit, fuîvant toute probabilité ^ 
perdu, cela n*empêche pas ^ue ce que^ 
j'ai avancé, ne fe trouve fondé fur un 
autre Evangile anciennement coiïhu & 
qui en quelque façon ezilte encore au* 
jourd'huî fous le nom de Bam^bas. Si 
j'ai fatisfait voqre curiofité par rbifloire 
que je vous donne de cet Evangile , je 
croirai mon temps bien employé: mais je 
le croirai encore infiniment mieux, fi 
j'ai reufli à mettre en fbn vrai jour, 
comme je me le fuis propofé , le plan 
original du Chriftianifine. 

Je fuis avec bien du refpeft V. T. 
H. S. 

J. T. 

Fin de x.a première Lettre. 
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DISSERTJTiÔN 

SUR UN MANUSCRIT 
. i R LÀ N b Ô i S 

£>ÈS QPATRÉ ErJNGILESi 



$' JLsçempIa majêf^m perqtùrê » 

Vbl fliàil invenUs faUacimm 

PÂrki'c* 

s E e T I o. N i. 

J*Ài tout lieu <îe me éatter, Illurtrë 
Meguletx^r^ de la croyance que vous att* 
féz reçu beaucoup de fatîsfââlon de là 
Ijifleftâtioiv qiiê je vous ai prétentée fuir 
i'Ëvangile (îe Barnàbas , & que vous au- 
fez recueilli beaucoup de fruit de ce que 
je vous ai écrit fur le plan original dà 
thriftianîfrne. Voici jencoré une Difler- 
ration que je vous idrefTe fur un JSvan^ihi 
(3f 
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«qui femra mandement à votre âlifica- 
tion 5 & qui contribuera à donner un plus 
grand jour à c& plan du ChnftianiTme. il 
s*agit d'un manufcrit latin des quatre 
'JEtangîlés qiî fbût reçus, iujôul'd'ttuî dans 
tout le monde Chrétien. 11 eft non /eu- 
Jement trèy-pïécieux , en ce que c'eft 
une relique de Tancienne Eglife dlrlan- 
'de, •mais encore en ce que. c'eft une 
Copie des plus corTêftes que j'aie encore 
vue : elle eft écrite en cîffaderes irlao- 
dois d'une feéâuté parfaite. II ^ft encore 
conCdérable par quelques différences d^is 
la verfion , par quelques obfervacions 
'affez finguEeres dont il eft chargé^ & 
par une chaîne des Pères fur l'Evangile 
de Matithieu^, mêlée avec Quelques nottes 
^en langue irlandoife, qui.détruifent le 
crédit de certaines Editions falfifiées rfes 
ouvrages des Pères, dans lefijiiels les pas-- 
fagésj rapportés en cette chaîne, étant 
évidemment corrompus, orfpçut jufte- 
Vherit en concTiire qu'il doft s'y eh trou- 
ver, beaucoup d'autres qui lé font pareif- 
fcment. Ce/itaanufcrît eft chargé entre 
lignes d'une glofe qui tfeft pas d'un' 
'gpËad mente 9 & qui eft' 'd*ane écficuiè 
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^âîflFérentev ààffi bka ijuç cjuelquét-autrés 
'i)iec&s'répandui8rs çà & là dans, les maf- 
:^Sj telle qu*efl la Généalogie de jéfus^ 
Chnil- <[iii iiG^ faut pas^ le commèocemexu; 
de TEieab^e de Matthieu ^cûiîune je 
TOUS .ly . déjà dk daixa-^mà lettre^ précé^ 
dence , éïmp.i 6. ^Les nqices dcmc qae je 
•TOUS ail Bucrqiié êcre deiai^ême écricar^ 
que le.mànafcrit^ nous 'eafeignent quel a 
été le : vrai Chrifyfffijirmè ■( dès anciuis Icr 
landoi; ,'^'d'une ttiani^re plus étendue $i 
Î>hi9 cidre que n'? jaima» pui faîrë rin- 
conaparàble Arcfaevèqtfce Usfaer , (i-). 
ThoBiBâl de llrlande:^ n'ayant jamais. éré 
aidé de. pareils temcugnagës. v , ïl eâ boa 
de la^îr que qfuoi^e les Irlandois J. tes 
Ècpi&iiB ^Ibanîiens & les Anglpîs**Occi)^ 
dentaux kiehc été pendant un certain 
temps l c^ft-à^dire pendant qfpè les téAé^ 
^e& ^ rignorance ont couvert leur pays,^ 
tes .plus ;dëypttës à rËgKfe Romaine , , à 
jTa hiérarchie, à fa doèpne^ à l^s ce- 
rémotii^^; & Ji toiitçs fes fuperflicions,' 
il €Û vrai néanmoins que ces peuples 
ont été lès derniers (j^ ceux de rjEurof^ie 

^^t) Dans Ton difôoun de It Religion que pro&iTpien^ ' 
anciennement les h«buanc&, d# TlrUnde & derAogletefre^ 

% 
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i s*y foumettre^ & que les Gr^cs ni loi 
Vaadois ne s ; foDt jamais ibumis. Toos 
les hiftorièns Ecdéfiaftiques de toutçs l^ 
cammunions conviennent, qne iladàttelde 
rétabliflTenrient de la confoonité avec !!£• 
gliie Rol^aine^chez,ces péaplesâPeft pas 
pins anciebne que celle que je^bu^ donne. 
Je m*en rapporte particoHeretaent à fiav* 
ronius &àSpanhénûiis^ fans citer faucon 
auteur de la Nation y qu*on poùrroit foup- 
çonner d'infidélité» Bien: loin que ces 
Peuples aient été difpofés à reodnnefitre 
aucune fapériorité dans FEglifieRomaRie, 
ni aucune confomvté'imjpliéiteàfii doâxi» 
nés & à Tes décrets', c'efl: qu'ax^ cntraire 
ils s'y font toujours oppoies aveic vîgheur. 
Dagan, qui étoît iin Evéque d'Irlahde^aa 
commeiicement du Teptiemefiede^ne vou«- 
}ut pas même manger avec leiagenrda 
Pape qu'il rencontra en Angletente^.U.ne 
voulut pas même loger (bus (2) unii^me 

'CO Cêgnofcentes Britones^ fcêtfs meliores' putâvimusm 
Scêitos yerà fer DagMUM Epifeopmm in hàncinfulkm^ 
& Columhanum ahbaUm m GMh^ ireniâiftfm/^ nlhii df9^ 
crepàre à Brttomhus in eorum eonve^ations didicimus : 
I9am Va^ûBUs Epifcopus ad nos yeréUnt , non folum et- 
èum nqïfircum , fed née in eoâem bofpîtio, qao y,efçeïa^ 
litur f Jumere v^lu'tt. Bed* HiH^ UccU L %» C» ^ 



coic. Taiit 4I avoic d'hoTFeur pour leur 
tq^pieffe d*en vouloir impofer aux sptres, 
Colcmbm^ qui écoic un Abbé d'Irlande 
àii0|^ cmt s(vec eo^ la m^me conduite, 
IçrXqu'JI tes rencontra en France. £n 
un lagit: 1^ Irlandois rejettoieut abfolu- 
lument toute comoiunîon avec l'fgliTe 
domaine, qui de fon côté ne s'épargnoic . 
jWis à traiter le^ Jrlandojs coiqnie des 
fiêÇes (3) icfaifmatiqu^s ^ héréti(|ue^,^ 
& . ^ préfendre que TordioaQon de: )eufrs 
prêtr^s^ aufli ^en.que ^uk de$ Ecoffois*' 
Albaniens dp d^es^A^gloU Occidentaux, 
ni^^tioient ppint valides j fue les facremeus ^ 
conférés pgr eux dçvoi^( être réitérés^ 
^ jqoe les peuples ;dçv0ieat mêpç «éore ' 
U) : reb^ptifés , s'ils le 4eqiandoieQt. C'jei^ . 

XiyiSfdpfr/litH me (mifriàus) nêgarê\ tiê étk Epiti^ 
€001 fiiiiii'iuif tune yoçalmtitti mm iMbêrnim^ tim > 
B^e^lir. Jfffols, pr^téftinU) 94l ah Us §U9S fcottl •rdàna-^ 
verunt , confecrationem fufeiperet , quorum eommunionem 
feiét éLppetnafiiur ^êpofioHoh Gu^ âfaimé/kur» doGtf^ ' 
P^if. L*\Zs\\\\ .;: ....:. 1 

yidiéu liât ipfius mifrtU pêris h ijut yltâ Cap^ ra«. 

(4) Licentiam quequê non hê^emut eis pofcentihu 
éhtijiianam yel EucharijlUm dere^ nï ênti confefi fiie- 
rhil ViîUfè nobi/cupi efe tu unîtate Eeclejia: & qui ex • 
Hbrutfi JtmîlUer gente^yel quacunqug d$ Bffptifmo fuo 
JihiHlf€rtni ; haptizentut.- . *' 

Çecret^ Pont. Max. ab Uferio âùt^ * 

0$ 



du»^ cette foQfce qae 'te$ pbrtifsûis de ù 
haute Eglife ont puÛe* cet efprit de partie . 
qui s-efi fi fort f épa^ dans, toute TAa- - 
^teterre. JTcfàtends cet èiprit Roaàin 
fi difpdfé à rebaptfler & à réordonner^ 
à- rejeter del*£glife^ & même du Chrii- 
tknifiné tout ce qui ne fiiit pas à^euglé^ 
ment les volontés ; & de là vous jugerez 
qu'elles dîfpofidons des faommes pofibdés' 
a'«n tel efprit'5 ont à voguer vers Rome. 
Va * g u m r n * le plui fprt que le Pa- 
pe* Hoûoriùs prenriar aitv employé pour 
rédtérè -les Irlandois à robëflTahce au 
Ètge Remain eft celui -cîf (5)' il les 
conjuré de' ne paa s'arrêter à croire que 
îe«r ''petit »iidmbre / fitué à reiÊti'énÀtéi 
dc^ la'tehre;' foit plus fege que lesEglîfes 
de J^us > Chriit anfùecmes & modernes' 
écablièc^- partout le mt)nde. C'efi: fiir ce 
piéd-^ que Cbmmian Irlandois; mais un 
d^ pTArélites dé .^ome» dans, fa lettré 
à Se^an Abbé de Icolum-Kill^ le priç 

.. . • .'. : - ' •• -i .'.••' 4. ^, \ •• .-j;-- 

(5) Exhortant , ne pgueUaiem fuam^ ixtremh terne 
fimbùM tonjlitutam^ fapîeutiofcm éMiquÈg^ fivê m^dernis^ 
gua^ fer orbem terra Junt^ CMrifli Ecdefiis é^fimajtetité 
BsiU Hift. Ecoles. L. u C* i9» ride9t»r$ etuumfupuè/ f 
de bac re L. 3, C. 25. >' ' 



4'éxaminer, (^) «*il,^eft;piffpl?3t>k qu'çnç 
poignée d*Ai)çloia, gui babjcenc le pays 
le plus reculé de toute la terre fur laqiiel* 
le, il n'eft poiir ainfi dire, qu ua point ^ 
foit plui jufle dans la célébration 4e 
la pâque., que les Juifs ^, les Grecs ôç 
es ^Egyptiens , qui font tous d'accord 
fur ce point -là. «Dans )a oiêtne lettre 
il dit: {7) peut -il centrer dans la tête 
une penfée plus déraifonaable fur no* 
tre .mère TËglife , <|ue de dire , Rome 
eft.daos Tireur, Jémfalem, Alexandrie, 
Antioche, eniîn toufie la terre efl dans 
Terre^ff, & les IrJaadoisfeuJs avec* lès 
Anglois ^nt .dans la bonne voie. C'efl 
encore îjujourd'hui la mênie chanfon : il 
n'y,,a fi miférable tljiéologaftre, fi petit 
Ugotqui n'entonne le même chant; eftes^ 
vous plus fâges que tant de pçres , de 
conciles, de princes, de nations? Lors- 
qu'on fera attention à la folidi^é des 
fciences & à la pureté de là, religion , 

(6) Ec 9. voyez ji la fin. " * 

(7) fi«'^ autfm puvibs fentirl pete/l- de -Ecdcftd koh 
4Td^ quàmfi 4icamus? Rqmm errât ^ kyârefoîyma errat^ 
Alexandria errât , Anjtochia errât , totus mundus errât , 
Joli taptum fcQtti & Brifnes reQurn faf'mnt» i^, ibi^ o» 
8. S» 

O4 
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gui floiiflbtetit dans les parties les pIcQ( 
reculées & dans les phis petites Ifles de 
la grande Bretagne, on fera tout fiirprk 
de trouver ^ue la (fiQ)ute fur la célébra* 
tion de la Piques » quelque frivole qu*eÙ 
k foit en elle -même, ait pu y fubfiitef 
jufqu'au dixième fiecle» commeUsher (8) 
Ta remarqué dans lenteur anoqine de la 
vie de Chrifoftome: m^ cette queftion, 
quelque peu importante qu'elle (bit en 
effet, nous aprénd que qudque notre 
Nation eût commencé dès-lors à prendre 
quelqu'eftîme pour Conftantinôpie éS^ 
jpour Rome elle ne s'efb pas pour cela 
fervilement (bumife à ibivre toutes kf 
décidons de Tune de Fautre, & qu'elle 
étoit convaincue que k nouveau Tefia* 
tnént étoit aflez clair, &qu*il lui fiiffiroit 
pour la conduire dans le chemin dû falut. 
tlk nous aprend encore que quoique 
cotre Nation commençât dès lors à sVn- 
têtet de traditions, eHe ne çonnoifibie 
point encore ce que c*eft que Pères, <Sc 
^u'il n'étoit milleoient queÀioo de Leurs 
ouvrages dans; la théologie qui y étoit 

f S) Dans Ibo uaité de It ReKfioa cb. ip. p, 114^ 



fnfi^gaée; &' c-aurôit ^cë le plus grand 
des bonheftrs pour elle , fi^ aucune, des 
idées eKtravagatites de des Pères ni aa^ 
cane autre tradition Immaine en £siit de 
Religion n*eulfet)t jamais pèiétré dans fes 
écoles & dans fes ^églifes. Commej Usher 
ne noiis a faïiTé qu'une idée bîen nue 
^ bien fuccînte de.ce-paflagepuîféâans 
la vie de Chrifbftome ; que cette idée eft 
peu répandue & n*a jàmaiy été traduite, 
à ce que je crois ; voici le paflage tel 
qu'il eft: ,9 Certains Ecclefiàftiques, du 
nombre de ceux qui habiteftt les extrêmî- 
tés de la terre ^ aborderieAt k la ville 
royalle (Conftantinople) pour s*inflruire 
fur certaines traditiqn3 reçues dans leurs 
£gHres], & furtout. fur l'obièrvadon Se 
fur le calcul ezaâ de la Pâques: ils s'a«> 
drefferent ^^x Patriarche qyî oÇcu^ôît* 
alors ce ikge: c'était Methoduis.; botn- 
me fameux dans les jours de nos Ancê- 
tre^; il leur demajid^ ^^.Q^fl P^Y^ ^^. 
venoient, âc quel fujeit.ks.avoit ame* 
nés? Ils repondirent qu'ils vencfent de 
la part des (9) écoles des Contrées de 

. (9) 4*tl ftfit, intcrâum fumitur pf% îp/o ioc§^ in 
fV0 fhilofophi & Dosons morantur. ftt apeài. ^uidm 



FOcéan , & lu xenditeiit m compte 
exaâ dn faja de leur voyagez il leur, 
demanda qtiel livre de l'Ëcmure fâinte 
on lifiûc dans leur pays? :11s répoodiiçnt, 
l'ETangUe & (lo) âe rApdùre &alemenc: 

Adc ifoee, ê/i iater aihs fenfiu OnBr«ir«» r<ff$ xxb* 
i^mm€U iU e. U Uêu dans lequel quelques perfonnet 
finflrutpmfO 9 de fe ipfQ hquens Auluf-geUtus ^ ut 
Mlhs frétter nm faisrrogari QaquU in I^niriim) am 
fapiens irafeeretar. Ûabit enim fapà ptfi qm9tidiaaas 
USwnes , quitrenM qmêd quis rOlet potejlatem U i. 
C 9tf • 

: (10) Ceii vox din |0 4 Bv«mPe9 • Its A^cs^ le» Epi* 
très des ApAims «n coMpoTeoc le ctuoo de N. S» CcCl 
ce ^*oii ^pît dins Bede , k)ffqa*il parlt de cette oéme 
dirpace qni ngoeft pvmi l«i Anglois & les Ecolibis m 
fijec de la Hfpmi oomme ces peopies dit-il« éiwepe 
finies SB loin psr de U la ner» perfoooe ne Jeor svok 
envoyé les Décrets fyoodios, enlbrte qu'ils ^n*avoieoc 
poor r^le de Icor talte qn'on livre lotftuld, ouvrage .do 
pUté &defnttd»€ziniit des écriis des Pipplietes » de» 
Apôties %L de^ Evanpliiles » & ils obTervoient xette 
règle avec on très-grand foin Hill. Eécles» lib. 3, c. 5* 
Bc dans le diap* s* en- pàrlanc da même Kvie pac 
rapport à Flman abbé de Hi. Cet abbé » dic-il, n'omit 
rien de toot ce qu*il cmt devoir être pratiqué en iuivant 
les écrits des Apôtres, des Evangéliftes & des Propbêo 
tes anqods il fflufic^ar fts «mes robéîQsnjM iopl^p 
attentive & b plos fciqpolealè.* il n'ett id queOion d'au- 
cune alluàon à ces kaionôaîres* CBrcviaircO à Tufage 
des Grecs , dont fSii vu quelqoes^ns i|o%o nommé, ini* 
proprement l'Evangile de l'Apôtre, & canfe qu'ils coo« 
tiennement Isi Epicrês ^Mes Evangiles .piopies à Imc 
cffice de cbaque joor» ^ * 



£o;êDfi£inttabt ft$;ûlfee)r^ teiu;: 

aonBDila eac«ce; ^ar i^fOçÙes u^^itîons. 
d€»^ P^cef ou dos liDpéteuto ilÉ.fe condoi^ 
foiettf'c ils dirent' qu'il zmkmt iêuIemcnC' 
Iç Uvre ! dé ^ €hn(b(tdmâ» pir Je moyn 
duquel ils^ écaieàt parvêiuts à entendF& 
c]jEiireiiieQt; h foi & Tobib-yaâoa etaéb 
d6s. conimandânieQ's:' fimiùoi iis , affirme^- 
rçnt 4|u'ib cecaeilkâdit de joar en jour 
uqLfruitjnerveiUeiizdeoetoavrage, qm 
ëtoic a^éableœent reça dus tc^t Ic^r 
j^^99 quil paiTok dftnt'letiiiains dp près*: 
que cous le^ paiickidieri. qm fe fûfoieaC' 
un, grand plaifir.i^itîrèriiçe.copie ; 
de force qu'il 'n'y ^«rok pts.iûc&Ql 
^omg» p^ une feule jGimiUè cbe&eut çii 
ne fût en)K>i]Sbffi(ui:^dfim tr^for & çaûre 
& ,ù' wan^geux< Xa fecds remacqne- 
que j'».à faire quant à prâent force pas» 
fagé curiâu¥» efl^qœ fi les' hafakaasidé 
VoçésL^j, qw n^àvoient ^a troovjer dans 
r£vang3<e. ni ;ëi(Btt:3d^ lEpicres aucune tnb'S 
ce^ de 1», c^Mbiàckiirde il Pâqbe i tvfftm^ 
&é dffçz f^ga 4e^9f^z ^^aifonnablek pouT' 
n'en-point céiéb^r dix tout , ils n'auîoient; 
pas eu hefotn d'ientrëprendre la dépeofe,' 
k danger 4c les i^quès d'un voyage aufli 
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Img que celoi ^Tfcdtn^'fiUlià Con&atk^ 
tmople; pour a^ir 1t ia cfaaSe d'une tm^ 
duion* frivcdé 6c fi peanéceilkire au &• 
Iqc Je deoiaiida s'il .n*eft pas adfi dair 
qœ Teft le fideil en jiéin midi, que la 
paix de nos Nacions & la pureté dé leor 
fei n'ont été expofôes à und infinité de 
troubles ^quèdepuis qu^eltes ontintrodair 
dttz eUes.ces cérémonies ^ ces vêteçiens» 
ceflf jeûnes i ces &tps & mille antres pra- 
tiques qui ne Tout point ordonnées [par 
l^Evangile» mais q*i ibnt fondées fur des 
traditbn)i très-doutenfeS) pratiques ea 
vfft mot tpi font ab&laaeQE inutiles , 
^uand les tradidou qui lés ojat introduis 
nés feroient anffi^oenaifles qu'il eft vrar 
qa'dles né le fonipsi II eft bon d'ob* 
ferver i cettSe occafion qu'alors & long« 
ten^s/jaiqiàrairanc. noos pofFedions des 
écoles tràs*flotiflkittef , dank lefi]uelles 
on enleigncttt la langue Grecque ^ par* 
têcdierement dans l'Irlande; c'eil.;même 
nu poki( dUnftoùre qne je me propcle^ 
bmi^ de traiter na joat^ lor^ue j^auiai/ 
plus de temp^. à moi», j^ vais pârocca* 
l^on . vbtts * mettre ::de«ant lés yetex Un: 
<â:emple remarquablejq«i^vouiiap|iïeâdr^; 
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wec q9*eUe pr^odon il' faut fy mettre 
fQ garde concre la be^eiTe destpréOBii* 
dues découv^itç» de^ qritigçiei^ & :d«c 
Aariquaire?} fiiTtout; .4e> ce» ir^fîqweuîr 
de manufcâcs , di4» Mqucls jlai tcH^ouM 
reconnu qjae^ Tiadpftrw furpafloit, infini- 
iment la folide incetfig^ces du nombre.^e 
cent dont je veux parier^ :j-exeepter^ 
toujours M. W^nley., dont là candeur a 
toujours accoœpagnéje profond favoir^ 
Je recqnnois cei^endant que c^[ i^'a; j^ 
tant.été un inangu«r:d(Q.jqg«»i?|it:»,^u'u5ç 
vamté infuportable de paraître ipe - rien 
ignorer, qui a jeté le F. Simondans uœ 
bévue, auffi grofliereque ççlle dans.laf 
quelle il efl; toaihé , par rapport au ma« 
nufcrlt Irlandois dea quatre fivangîlçSj 
qui m'ed heurrafei^iQnt tqpibé^à Ja maiflj^ 
duquel il, parte d9n«;]çtqi^b^p. du;pire« 
inier tome de fa bU>lip$^e<{ae qriMqjae» 
Il a bien raifon quand al dit que q';€^ 
une très «belle copie i quoiqu'il t)%;ar^ 
rive quelquefoii de fe\ tromper, il ^9 
( II ) manque pas abfolument de connois- 

Cii) On trouve dèns«lt lîibllNbc^ue du Rot an htiû 
Manufcric litin des ^mtrt Bvangflet , écfic il ^ a' pout 
It looms «»9 tm » M viMs «inâcrH fiuoQt» Siblkce» 
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fance ^«and'il conje^lufe tque ce meitooli- 
èric peut bien sypir 8oa aœ d^anti^^é»* 
tnais H a été trompé psà la reflèmblance 
du CBt^Btsrei ifiànà iî aju^é guejema: 
nufcrit ècck en cîcrâékères fiacMis & qu'il 
jë trouve & la fin do livre quelques lignés 
faKônes: ( i ai) cela faft voir qu'il n'en-^ 
iéndoit» ni le feon; Ui rirlandoîs.:* Ce 
livre eft écrit tout en caraâere irfâîidoB 
^'une beauté & dVtoe netteté parfaite^,' 
êc les lignes qiH loM 4 la Èm dirfivre^ 
ibnt put iriàidoîs, à' rexceptibn de ces 
inolsCiS) cMfiripfit htmélpbtum^ feimé- 
âîatement après*- lé nbni èk tranfcrîpi- 
teur. Le K SimoÈn nous aflîirè encore • 
qiie ce copMle étoît d»hCi4) moine Bénf- 
cBéib; dont le ncm^oîtdont Âlbrigite.' 
3% deâîeurai tout- ëÉômë'lorf^ Je lus 
les ligneâL'dônt paîrlé'êt Père ; * nioî qui 
^ ^tendéisf^ la- langue dans laquelle diés 
font écntes, anffi paiffiStement qife le 
tènsffd Pcre entend- fon -Pater -'NoftéK 
Je rcôomiùs d'abord ^I tfertfentJàît 

(la) Il ajoDCe O^ copifte) à Ii ^ de fon exemplaira 

: C13) A 4Gric ce^we^. ï - - - -_ „ '^ 

.HCi4d*I'» Copill# « iitt^ im^ PI iBoiBe.Séoédiàfaii* 

•» ^ftnd le nom de Dom Albri^ùe lbid« -..,... 



point datoiït yirlandôis, & que fur ce 
qu'if favoit qu!il y avoit eu beaucoup de 
Bénédi^s ent Angleterre, il avoit con* 
jetSturé' que Do MsK)lbrigitê devok être 
l>om Aalbrigîte, parce que ce dernier. 
.iïom\ eft faKoii, & que le Dom fe trouvé 
ordinairement devant Jes non» d^ Béné- 
diâJns, comme lé Jit. fe trouve toujours 
âevspit/les n^ms de Baptême des Cheva- 
liers An^is^ qu'on nomme 'communé- 
ment fir Jaques , Jir Jean , pour fignifier 
le Chevalier Jaques, le Chevalier Jean. 
Cela nous prouve clairement que ci^jec-' 
turer à la* volée & marçhêt à tâton$ d^ms 
Tobrcm-îté font la même chofe; & qu'il 
y a «nt pour xrn qu'on s'écîartera du 
droit xrbetmn. OsWii nous'déihontre eh'* 
core qu'une Antiqràitë n'eft psts toujours 
X on CTôelleht Chronolog^, âc que le^ 
chofes ne font précîeufes & fôn jugement 
qu'autant qu'allés font anciennes. Quand 
à la' liberté que le rufé Père s'eft don- 
née de changer la Diphtongue Ào en 
Aa/ ce feroit une infidélité impaMonnaf* 
ble en tout autre qu*à un critique du pré- 
imer ordre, qui jugeant que la Sylla- 
be dél ne pouvoit appartenir qu'à un nomr 
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faxon i a cm qu'elle ne fë trouvoic- là qoè 
par uo vice^de copifte , & qu'il feroic 
briller la fagacicë de fk pénétration par 
une correéUon de cette importance. Qr 
là véritéjde ceci eft^ que Dô efl une pré- 
pofitiott Irlaoddîfe qui Ggnîfiê à» pour, 
par &c. & Madlbrigitc^ qui eft te nom 
du traflfcâpwuT, flgnffie (.15:3 le fetvi- 
teur de iBri^té, Ou fuivanti'analogic la- 
tine i 4su:. .Fufage où étoièrû: les Irlari- 
,dbis tejtÎQif^r Jwjs noms^ JMÈ10I.& Gilh 
font ;deux ï^oii Irlaodois.iqui ligni- 
fiât ferviteur ^ avec la même, différent 
ee* qu'il a entre ces. deux mots iatins 
feryus & fatnulus. GeS deux inots font 
le commencement de noms Irlandois. 
Maolmuîre vput d^ÇijMariottus , auffi 
bi^ que GilJâipuire , Miolcafpuie., ft. 
gnîfie Epifcopus , Gillacriofdr CA^T^/a- 
nus , Gilfe : Qo^^m & Maolcolvim Co- 
hmbanusj Mâffliof^^ GaiWiw .&c font 
des noms^trôst communs en Irlande & 
daçs . 1§? T Montagnes d'Ècolfe.* Notre 
Maolbrigite donc, ou. s'il m'eft permis 
d'Anglifer fpn nom , noire Brightmaft 
. ' • eff 

(15) Sirihà àrîgiiéi» 
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eft le narn du Copifte de €e livre ; fl en. 
a tranfcrit une partie à Vage'de 28. ans: 
c^eft ce qu'il a écrit a la fin de l'Evangile 
de Marc. Il a mis à la fin de ;celui à» 
Jean le Hpm de fon père: il a écrit le 
noni dp lieu où il a copié la premiers 
partie & le nom du lieu où il a fini fou 
ouvrage* Il Ta accompagné de dattes 
particulières dç la vie ou de la mort de 
iRois pu d'Eccléfiaftiques ; chofes dont 
le Père 3imon n'a .rien entendu r^ je a'en- 
tends pas jeter Je moindre blâme fur foR 
grai}d fçavoir^ pour avoir ignoré Tlrlatv* 
dois & le Saxon ; mais je regarde comme 
tine'gmde abfurdîté, en quelque homme 
que ce. foit, de fe donner un air de fup- 
pofer entendre ce qu'il n'entend pas> 
pzt ce, qu'il né fauroît en impofer long- 
temps aux autres^ & il ne fàuroit man- 
quer de pafoître très -ridicule lôrfqu'oft 
vient à découvrir qu'il a exercé fà criti- 
que for une branche de fcience qu'il n'a 
jamais pofledée, telle qu eft l'intçllîgencîe 
d'une langue qu'il encendoit aqili peu que 
j^entend^ les langues Chinoifës & Tartares^ 
Il eft. vrai que je n'ai pu m'enipêcher de 
rire lorfque j'ai lu dans Ton traité qup le* 
P 
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caraéleres faxons de ce livré ^étibîent très- 
beaux, mais dépendant très-^ifferensde 
cèiix qiie le Père ( 16} Mabilbn a re* 
prefenté dans- fon 'livre. 

A L'ÉGAfiD ^ë la chaîne des itères ^ 
eu de la colkaîon des paflages *tîrés de 
îeiirs Ecrits, qui fe trouvé dans 1ce mai. 
hufcrît , te Père' Simon dit-, & c'eft la 
vérité, qu'eue (17) eft tirée-dè Hilarins', 
Jérôme, Ambibife , Gennadiûs, Bede 
-& quelques -autres; quelques • uns de ces 
'( 18 ) paflages-, dît- il , font allez .imper- 
tinents: pltts^ bas 2 dit, quant ( ij^') aux 

(x6) Four ce qui eft des carsâeres faxons, dans 
kfquels ces ^uatrs Evan^les fout écries, ils font très- * 
-fteaux , & diffteft de: cénx que le * Piem JSfibilk>o s 

fepTcfeniés dans fa Diptoinatiqtte. Ibid^ . 

(17) Qutre le texte des Evangiles , cet exemplaire 
"contient de petite^ ^lofes fûterlinéâires ^ett IfRfn fur de 

ceruins mots, ave» qittâJqil^ ndOBCmâlgiAdlftS, ^t coa« 
,pQfen/i une efpece de. |)etiie chaiiie- recoelllic dé .St. Hi- 

laire, de St. Ambroifè,^ de St. Jérôme, 'de Sr. Augua- 
"tin, de Oennadîus, & ce me rembîef ât Bede, qui 
!:cft iodiqaé par la feule JeçtrpB. cqmQje^^t/Jerôaje tft 
^ indiqué |>ar la feule iettre J. Hiftoire Ibt^.^ 

' (lô) des notes, dont il y eh a quelques-unes Ibit 
' hbpertmemes. ^ 
.^ .(»d) Ctt ouwte, quÉdt.aax.netffr, eft we çoqipi. 

lation qui eft bonne ,' lorfque le compilateur cire de bpos 

auteurs; mais quand il parle de ^oa chef. Il dit quelque 
'Ms de grandes ïiàpèkiàêàca* > , ■ ■ 
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tbtes, ^uî fe trouvent dans le manufcrîe; 
elles font affez bonnes ; lorfqae le corn* 
pilàteùi: les tire de bons auteurs ; maU 
quand il pàWe defonthefi quelque*^ 
unes de-cieè iidtes font affez împertineil* 
tes. Sur quoi je îçmarquerai qu'il tiraité 
d'iœpertineiite tout ce qui fe trouve dif* 
iférent d*a<rec les éditions que nous avohi 
maintenant des ôuvirages des Pe^es, êi 
tout ce qui (è ttouvè Contraire aux doc* 
trines & aux pratiques que TEglife Rd* 
maine a nouvellement introduites dans lë 
fchriflîànifnie. Je contiens qu'il s'jr trou* 
te, fdon Fufàgedu tènàpé auquel cette . 
topie à ëté ëcrîte, (& plut à Dieu que ce 
ùfage k'eût fubflfté que pendant tout ce 
"^temps- là 'Seulement) plufleurs explica- 
tions allégoriques qui m'ont parues àflei • 
hnpettîûentés^ & qui ne défîgnent quô 
trop combien léé Croyances fûperfiitieufeà 
St la pratique des céténloniés avoient 
déjà commencé à s'établir. Mais cei 
explications forit tirées , 'pour la pluj 
grande partie, de Doflkeurs très-aproùvéi 
dans FEglife Romaine, à jiar confé* 
quent peuvent .être dii nombre de irelleé 
que Je Révérend Père trouve digne de fà 
P % 
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eenfure. Il auroit dû remarquer que 
dans le cours des notes on r^cpnnoic 
4eux écritures & deux encres différentes , 
qui méritoient bien une diflinftion par* 
tîculiere. Je dit qu'il eft vrai qu'il fe 
trouve deux écritures différentes* en ce 
manufcrit ; que ces notes impertinentes 
ibnt (20) félon toute apparence Touvrage 
du compilateur» les unes étant en carac- 
tères faxons & les autres en carafleres 
latins, & que les dernières font beaucoup 
plus récentes que les autres. Il eft pour- 
tant vrai que ce qui eft écrit en carafteres 
latins n'eft mêlé nulle part avec les no- 
tes , mais eft au contraire féparé par tout, 
y ayant été- ajouté fi nouvellement, qu'on 
peut dire avec juftice que cela ne fait 
point du tout partie du livre; outre que 
Cela ne forme point de notes en formes 
d'explications, mais y a été mis bien plu- 
tôt pour fervir de guidé à la divifion da 
texte pour le partager en portions pro- 
pres à écrire ei^ certains temps & en cer« 
taines occafions, & que» .fuivant toute 

C&o) Ces notes qui font appatémmetit do Compila- 
teur , Jifienneot de d^uz mtîps; c^r les imes fo..c em 
cirzâeres fasons & les siures.en caraâcres lacius: cel- 
les-ci font beaucoup plus récentes* 
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apparence, an de ceux à qui ce livre à 
appartenu, l'y a inféré pour fon ufage 
particulier, & long -temps après celui 
Buquel ce livre a été copié. " Je fuis auffi* 
dVoord avec le Père Simon fur ce qu'il 
dit que la glofe qui y a été écrite entre 
lignes & d'une main différente, ne vaut 
abfolument rien: je Tai déjà dit de même 
ci -devant; mais il ne parle pas fincére* 
ment, lorflju'il dit qu'il y a trouvé (21) 
quelque différences dans la verfion , il au- 
roit trouvé ces différences très-confidéra- 
blés , s'il avoit lu tout le texte avec applica- 
tion. Une fait aucune mention de quelques 
traits irlandois, ou faxons, comme il les 
appelle^ qui font répandus çà & là dans 
le cours du Hvre. Tout cef que je vous 
ai rapporté jufqu'à préfent, Monfieur, 
forme la narration fimple d'une matieK 
dé fait , fans aucune digreflion littéraire 
de celles que le fujet préfente affézna* 
turellement de lui-même: mais avant 
que je finiffe mon récit, j^e fuis fur que 
vous ne ferez pas fâché que je vous met- 
te devant les yeux quelques -unes dô ces 

- (»> Quffi^d ai| fond du texte dks EvangHe?» il diflTere 
peu de norre vulgace, fi Toxi excepie ua Ciè^«peiil B<HV« 
^e d'endrous» 

PS 
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potes que le R. Père Simon a jugéçf 
impertinentes , elles vous fendront d*é- 
chantillon pour juger du refte. 

La note, par exemple, fur ces mots,^ 
Maib. j^af ce ùue vous lierez fur la terre , fera 
' Ué dans le ciel y S? tout ce que vous dép- 

lierez fur la terre y fera délié dans le cieli 
s'exprime ainfi: „ (22) Les Evê^ues Se 
les Prêtres tirent une grande vanité de ces 
xnots ; ils leur infpirent un orgueil ^uBi 
inrupportable que celui des Pharifîens, 
comme fi ces mots leur donnoient l'auto* 
rite de damner les innocens & d'abfoudre 
les coupables, quoiqu'il Xoit vrai que ce 
n'eil pas la fentence prononcée par le 
prêtre , mais la vie an pécheur qui e(( 
l'objet de l'examen de Dieu : ainfi que; 
dans le Lévitique il efl: dit que les prêtres 
guériront les lépreux, iion pas que ces 

Caa) ^* *o<î loc9 Epifcopt & PreshUeri JaBaai 9 
' ffumuni altgaoé de fuperbid Pharizsorum , «/ vel dam^ 
nent innocentes vel fohant reos ciim apud Dominum non 
fententia , fed reorum vita quaratuu Qjto m»do , in U^ 
yiticOf facerdot leprofum mundum facit Çàon qudd) facer» 
dotes leprofbs mundos vel immundos fûciant , fed quàd 
habeant notitiam, leprofi & nom Uprof) fie & kfy 
éilligat yel folyit Epificopus^ non eos qui innocentes funt ^ 
yel noxiif fed pro officia fuo 9 cùm peecatorum suteRerit 
fsrietates i fcit dut ligandus fit g qui folyendttS» 



prêtres aient eu le pouvoir de les. guérir 
ou de les laifler dans leur mal» mais ils 
ConnoiiToient à certains lignes ceux qui 
itoient lépreux & ceux qui ne Tétoient " 
cas, de même auffi l^Evêque ou le prê- 
tre ^ félon ce paflage de l'Evangile, lie 
ou délie ^ non pas ceux qui font innocens 
ou coupables, mais ceux, que par le de- 
voir de la fonâion & par la dédaratioa 
de leurs péchés il a reconnu devoir être 
liés ou déliés, c'efl-â-dirê qu'il les dé- 
clare repentans ou endurcis dans leurs 
péchjés , &,leur annonce qu'ils obtiennent 
le pardon de leurs péchés ou qu'ils de- 
meurent dans le danger de fubire la peine 
due à leurs crimes: de façon que la fen- 
tence qu'il prononce, ne faitrien.de 
-plus, quoique fes avis puiffent y produire 
un grand bien. , 

Cette doârine ell infiniment plus 
raifonnable que la propofîtion pleine de 
blalphêmes qui a été avancée depuis peu 
en Angleterre par nos MM. de la Haute 
Eglife , que Dieu eft obligé d'attendre 
^ de* ratifier la fentence que le prêtre 
prononce quelqu'erreur qu'elle puiiFe con- . 

P4 
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tenir. Le nouveau Teflament ne parle 
néanmoins nuUement de prêtres : con<» 
jac. feflez vos fautes les uns aux autres^ Le 
''•^* texte efl: non feulement très -clair, mais 
encore très -conforme au fens commun 3^ 
parce que celui qui commet une faute 
contre quelque perfbnne en particulier, 
doit tout -au -plutôt la reconnoîcre & lui 
en demander pardon ; mais fi le péché eft 
j^ve 9 de quelque nature qu'il puiiFe 
être , il doit pour la tranquilHté de fa 
confcience confdter quelque perfbnne 
grave & raifbonable ,' laïque ou ecclé-. 
fiaftique, qui n'acquiert en cette occafîon 
d'autre autorité que celle de donner fou 
avis : car fi cejtte perfbnne entreprenoîc 
plus, ce feroit faire le Magicien. 

On peut remarquer par la note que 
je viens de rapporter, que du temps de 
Fauteur l'artifice des prêtres commençoic 
fortement à gagner du terrein. Je vou9 
prie de vous informer de quelqu'un des 
* . fçaivans que vous connoifTez au collège 
Irlandois à Louvain , qui eft Mancha* 
nus^ un auteur fameux nommé dans cc^ 
Ilotes : j'ai fur foii fujet de certaines çoa* 
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jeaureai que je .garde en moi-même, 
parce qu'il y a eu plufieurs perfoûnages 
de ce nom. 

Je reviens à mes notes: en voîci enco- 
re une, qui eft fans douce du nombre de 
celles que le P. Simon traite d'impertinen- 
tes : ç eft fur la bénédiflion du fouper 
(23) du Seigneur. La note dit, afin qu'il 
devint fon corps d'une manière roifti^^ 
que; & dans un (èns fpirituel, ce pain 
eft l'Eglife, qui eft le corps de Jéfus- 
Chrift. £n voici encore une autre qui 
ne paroîtra pas moins impertinente; ce 
fouper (24) eft le myftere & la figuré 
du corps de Jérus-Chrift & la première 
figure du nouveau Teftiament, dans la 
penfée que }e baptême eft la féconde. 
Voici encore quelques-unes de ces notes : 
cette figure ou répréfpntation eft répétée 
tous les jours & reçue dans la foi; (2s) 

(1^3) U( myfiîcf corpus ejus fieret fpîrîtualiter t panis 
lue Ecclefia eft y qua efi corpus Chriftu 

Cft4) Myftertum & figura corporis Chrifii prima novl 
Tfftamenti figura: fuse verra figura j^uptidie iteratur^ 
0tecipîtur in fide* 

Cas") Et hoc dixttj ne noftra dubitaret fides de facrU 
fieio quotidUno ' in Ecdeftâ^ quafi corpus Chrijli efst ; 
^Wniam Çhriftus in dextrd de} ftdeu 

?5 
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^ à Poccâfion de ces mots, ceci cfl: mon/ 
corps, il a dit ceci, ctaiote ^ue notre 
foi ne chancellât fur le facrilfice gui eft 
offert tous les jours dans r^glife en nous 
imaginant que ceft le corps de Jéfus** 
Chrift, loi qui eft aflis à la droite de 
Dieu. On voit par ces notes que la 
tranfobftantiatîon commençoit déjà à s'é- 
tablir: mais celle-ci ne paroîtroitrelle pas 
des plus extravagantes à des gens, mêmes 
qu'il ne £iudroit (26) pas chercher bien 
loin? Que les prêtres augmentent leur 
fdence plutôt qne leur richefle, & qu'ils 
ne foîent pas honteux d'apprendre des 
laïques ce qu'ils favent mieux qu'eux fur 
leurs devoirs de prêtres. Malheur à l'au- 
teur d'une pareille obfërvation, fût?ilun 
des plus émînens doélëurs^ de TËglife? 
J'aurai peut-être un jour plus de loifir 
pour dcfflner fur ce livre des éclairdflè* 
mens plus étendus; parce que pendant 
plus de fîx mois qu'il a été en mes mains» 
j'ai evt le temps d'y faire une quan* 
tité d'obieryaâons curieufes & utiles. 

C&6) Jugeant faeerdotes fctenttam , magîs quàm DM" 
ttast & "0» crubefcant Hfeere h JjûcU^ qui noveruttê 
qua ad officium pertinent Jacerdotum» 



^rdmache , ^pdlée communément Ar- 
inagh, eft la ville o^ ce livre, a été ache: 
vé : c eli poarquoi lorfque je le dtem 
V l'avenir, ce fera fous le nom de podex 
Xrdmachanus, ou'le liVré d'Armagh. La 
"perfonne qui l'a apporté deC?7) France, 
ètbit dans la même erreur que lé Perç 
Simon; c'eft-à-dire qu'elle l'avoit pris 
poJr de l'AnglOff^ôn. ÈUé n'a été dé- 
jcrompée fur ce point que depuis que j'^ 
eu occafion dé lui faire connoître , & à 
plufieurs perfonnes ,' de grande diftinc- 
tion, qu'il étoit en Irlandois. 

#03^ #09@f #0«f 

5 E C T I O N IL , 

.X oyx ce qu'on peut conclure , tant 
des notes du Commentateur de ce livre, 
que de ce que lious apprenons de quel- 
ques auteurs auffi peu connus quant à 
prefent, maïs qui ne font pas moins m- 

(17) Depuis rimprèffion qui « été faite en 1709. de 
1a préfente diflcrtitlonV ce livre a été acqui» par le com- 
te d'Oxfbrd, qui l'a apporté en Angleterre, & n'efl: pas 
û pièce la moins précieufe do grand nombre dei 
.j^anufaits qu'il a ralTemblés. 
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ciens, & de ce que noos trouvons dans 
les Ecrits de TArchevêque Usher& d'au- 
tres fçavans, fe réduit à ceci; favoîr, 
que la religion que profeflbient les an- 
ciens Irlandois , furtoui; avant le neuviè- 
me fiede , n'étoit nullement celle dont 
le commyn de leur poftérîté eft fi entêtée 
aujourd'hui, he Cbriftjiauifmje s'eft établi 
en quelques parties de l'Irlande long- 
temps avant F^Iodiqs 3c Patrich^, lefquels 
on fuppofe, avoir été les premiers qui Vj 
ont prêché* Ce dernier Ty établit par 
tout d^s le commencement du cinquième 
Cède. Voici ce quejonus, dans (28) 
la vie de Colomban, dît des Irlandois: 
„ Quoique leurs loix differaflent de cdles 
des autres nations, ils floriflToient dans la 
vigueur de la Doftrine Chrétienne , & 
ils furpaflbîent la foi de toutes les Na- 
tions de leur voifinage. Cette foi'èon- 
Cftoit dans une jufte notion de Dieu & 
dans une pratique confiante de la vertu. 
Quant aux énormités /qui les ont rendus 
infâmes, dans la fuite des temps. Se 

faS) Gens, quanquam abfqtie rdiquarum Qenfîtm 
legibut^ tamen in Chrifilanl vigoris dogmaie fivren^^ 
ûain'mm yUmnram Gentium fidâ prapQiUt. Cbj^* u 
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même abfolument barbâtes , (mes com- 
patriotes me pardonneront le term^ ell^s 
n'ont été que la fuite de leur changement 
d'une foi pure & fimple en une idolâ- 
trie groiliere & des * fuperfUtibns fans 
nombre." , ^ 

La remarque de Saïvien prêtre, qui 
de fon temps fût appelle le maître des 
Evêques, e(t bien véritable en ce qu'il 
dit que là où les Romains fout devenus 
les maîtres , là toutes (29) forces de vi- 
ces fe font établis avec eux. .Cefl fi^r 
quoi nous ne faurionstrop)réi9ec]iir> par 
ce que rien ne nous touche de plus près: 
de forte qu'il eft vrai de dire que de taèr 
me que l'autorité en ce qui dépend de 
notre emendement , produit infaillible- 
iment la parefleâ la ftupidité, ^demênie 
auffi l'ignorance lorfqu'ellp eft une fois 
bien établie par. l'induHrie^des prêtres; 
qui n'ont pas d'intérêt plus preflànt que 
de l'entretenir, ne manque jamais .d'en- 
fanter une morale relâchée & des mœurs 
barbares : c'eit ce que n'a jamais manqué 
de produire l'autorité des prêtres, par- 

(29) Ihi praeipuè yiXttf « vH tunq/ftê K^mant: De Gu* 
bernât. Dtï ihid» 6* ' . 
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tout où elle S'eft établie; mais j)lu^ ëvî- 
demmeiït en Irlande qtfailleurs. S^s ha- 
l>îtans s'abandonnèrent à une brutalité 
énorme ; fes princes s'iégorgerent le» un^ 
Ifes autres; les feigneurs fé mirent à-ty- 
rannlfer Je bas- peuple ^ d'une manière fi 
inhumaine*, ^ qu'au rappbrt'dëà meilleure 
chroniques du pays , il étoît înflnîment 
fnîeux foiis le Paganîfrae ^é fous le Chrîs- 
tîaïiifîne tû Fétat de gêne où il fe trouvai 
alon: Le bas-peuple devint pauvre, 
parefleux A abândbnhéà^ toutes fort* 
de crimes; là petite nobleffe tcnnbëe dans 
ï'îgnbfânèé la plus criffij '-S livrée à tou-' 
tfes fortes (f excès, rfëut plus.la force de 
refufer à Tés prêtres' tout ce qu'ils voûlrt^^ 
rent exiger d'elle, argcht,* terres, potfi 
voir civil,' elle accorda tout à des geM 
qui devoîeiit leur obtenBrkl* E6eu le pai^' 
don de tousies crimes ^ dont le plue grand 
étoit fans doute de les éroîré, > 
Avant un changement Cénôrtne, & 
icd. qui lera toujours l'effet infaîHible d'une 
des. Là. pareille caufe, nos ancêtres àvoîent tou- 

c« 97é en • . 

itarieavec jburs'été à l'égard (30) des autres peu*» 

le néine 

booneur* ^ ^'^oyÈgfridks.vafla^i m'ifkri GaHem inwjcfMm ^ & 
nationi anglorum fcmper amigam BgJ* Jâft» E^Us* U ^ 
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i^Ies , une. tiatloii fitiis txialice , très -amie 
des Anglois 5 auxquels elle four AilToié 
gratuitement & les livres^ (31) & les. ius-» 
tiiiQàoar Williaià de Malmesbury,^e^ 
|)ârlant de ce temjps , dk que (33) lei 
Irlandôis étdent un pécule d'unie inno* 
ëence parfaite, d*^ne (implicite naturel* 
le , & qu'ils .n'^ëtoiâttt nullement portéir 
au mal, de quêl^' efpêce que ce foir. 
(îe qui eft te' vrai efprit de rEv^angile; 
mais de l'Evangile pur &naturd &non 
pas falfifié« Cetoic aux Irlandoia que 
tes Saxons étoient redevables de leurs let- 
trés & de leurs ïciencés ; mais- les tnêmet 
Saxons i^> les - Eoôflbis - Albaniens , que 
j'âpî)elle^ aînfi pour les diftinguer des 
Ecoflbis Irlafadoîsi A tout lé Mprd de 
l'Angleterre, étoîerit infiniment plus re^ 
Hëvables aux Irlandois du ChfifUanifm^ 
^r qu'ils teùr communi^erênt , ^ë Jes 
•Àfajglob * Méridionnaux ne furent rede- 

. " Ç%^} Qi^o' omi^» (Jnglos) fcoti Mhinti§mejMfctpjemct 
ylStum. eis quotidîanum fine pretia^ libroj quopie ad le- 
genâam j & magJfierivm gratuUum pfobire isuMant» 

C3a) Hihernsnft genut hêminum innocent , genutnd 
'fimpUcitiite 9 ttihil unqÊéfim nmli mQlUnu. JM Cifiit jtm^ 
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vables'à Auguflin ^ht du Pape, poilf 
le Chriftiânifme qu'il leur apporta. Cefb 
fur ce que je vous ai expofé jufques ici 
que j'entends vous tracer l'abrégé da 
Chriftianirme des anci^s Irlandois: je 
vous le reéomnumde trés^particuliereoaent 
non pas feulement comme écant leur 
ChrifUaniiinç propre puifgue leurpofté^ 
xité en pratique un noaintenant qui lui q(fc 
£ contraire, mais comme une niatiere de 
fait, que vous aurez la liberté d'aprou- 
ver où d'improuv^ ,. felon que vous vous 
convaincrez qu'il fera d'accord avec les 
écritures & avec la drcrite raifon : c'eft 
une liberté qu'un chacun adroicdeprendre 
avec juftiee & qui ne peut lui être refti- 
iëe. Je remets à un autre traité fur cette 
matière, à prodoire une inanité de preu- 
ves hiltoriques qd y conviennent à mer- 
veille : mais quant à préfent, je n'çn ai 
peut-être que trop rapporté quoique la 
plupart fe trouvent naturellement dans le 
fil de mon difcours, dans les propres* ter- 
mes de (33) l'auteur dont je les ai tirées. 

Je 

O3I) C*iî9^t en effet h réfdlifcroft qoe j*ivois prife 
lorffue je mis aa jour roavnge preTcms miltreyain 

reitt 



D'I R L A N 1> E. . IpJ 

Je crains de fatîgaer votre patience par 
trop de pareilles citations; lïiais il y en a 
qu'on ne peut fe refufer d'emplc)yer , 
quand il s'agit de faits, fur tout de la na** 
ture de ceux que j'ai traités* 

1^ Les Irlandois lifoient indîffereni- 
ment les Saintes Ecritures dans la langue . 
vulgaire de leur Ifle; & ils les regar- 
doîent comme là règle unique de leur 
foi. Leurs Doreurs fe rendirent fi émi- 
nens au deflus des autres Nations par 
Içur exiaclitude à enfeigner & expliquer, 
les -Ecritures Saintes , qu'on fe rendoic 
chez -eux de tous les pays voifms pour 
les y étudier cotnme (34) à une unjver-. 
fité commune où les fciences de la logi- 

felu depuis , je n'ai pa tn*empAcher d'augmenter ]« 
nombre des preuves de quelques • unes de celles dont 
Je fuis êa polTelTion. 

Çâ4) Beda in Ucii ptUrimîs* OuUem, Mulmethur^ 
quem jam citavtmus, Alcnmus de yitd Willtbrordi: aU* 
hâlm. In Epifi, ad Eadhid : Nêfkerus Balbulus in yiia 
Caroli magni : Vincent, in Jpcculo. hifior, L, 23. C. 173» 
Jtttonin. Chronic tît 14, C. 4. S» ?2. Joan, Rofms 
tFafwîc lib. àe Regtbus. Eric antijftodorenpi in yitf^ 
fanSlorum & /peciatimfan£ti Germant. Cap. 16 8, Wtf^ 
.tf vita fulgent* auîcr' vita Gîlda Badonici : cum alUt 
ex antiquis innumerîs , ut Candenum & 'recsntiorH 
fUofcuttQue taceam* 
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qiie, de la philofophîe & de la théologîef 
étaient âorifTantes & tranquilles dans un 
coin de la terre , fevorifé d'une paix 
profonde, pendant que lereftedu mon- 
de étoît déchiré par des guerres civiles 
ou par des invafions étrangères. Les 
éloges qu'on donnoit communément aux 
iàints perfonnages de cette lile, tels que 
Colombanuss Gallus & d'autres, rappor- 
tent qu'ils avoient étudié les St^K Ecri- 
tures à fond & qu'ils avoient fu les ezpli* 
quer dès leur enfance. Çà été la leâure 
des St^. Ecritures qui a rendu les éco- 
les d'Irlande célebries: (35) jamais la 
hSbxre des pères n'y àvoit été admiie, 
& l'on h'y connoifToit point ce que c'é- 
toît que tradition. Il efl: fort probable 
^ue les Mufès aient fui le bruit des armes 
pour chercher une retraite dont les aigles 
Romaines n'aÀ^oient pas troublé la tran* 
quilité. 

(55) ^<f«'' ^'«^ ^"'^ Umpofis ie Bihemid Ponti/tx 
quidam , nommé Jlgtlhertut , nationt quidem Galius ; fei 
tune 'legendarum gratid fcripturarum , in Hîbirnid nom 
moàko temport dimoratut. Otryas» Dorêhtris* 09» P9m» 
tifm CanU in fan3o Honorio» 
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2^ LbIs Irlandais ne fouffroient dans 
leurs temples ni images , lii itatues : Se* 
dulus, un de leurs premiers théologiens^ 
les condamne exprefTément ; ta plu- 
part de leurs autres dofteurs les ont fié* 
tries comme un Faganiiîne & une idola* 
trie: dans la célébration de leur office , 
leurs prêtres ne irevêtifloient point d'hà- 
bîts fompcueux, qui fervent plus à é- 
blouir la vue qu'à indruire l'ame & édî« 
fier 1^ cœur. On ny connoiflbit point 
Tufage d'y brûler de l'encens & d'y allu-r 
mer des chandelles en plein jour, ce qui 
ne fert qu'àaniufer l'imagination; on ne 
favoit ce que c'étoit que cet étalage or- 
gueilleux de vaiflelle d'argent] fur les au^ 
tels ; le grand Colombaa n'ayant jamais 
(36) employé que des vaifleaux de cuivre 
dans la célébration du fouper de N. S. on 
ne connoiflbit point d'heures canoniales 
ni cette méthode de chanter en chœur al- 
ternative , introduite par Malechias Ar- 
cheveque d'Armagh dans le onzième fie- 

Q5J Puceptor meus beatùs Cxilumhanus in yâjis anelè 
Domino foUt facrîficium offerre falutis : fVnîêfrii* drah 
in yitâ Galiit L. u. C. i8« 
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de, avec une infinité d'autres pratiques 
Romaine3*: leur culte étoit Cmple & n'a- 
vait rien d'approchant de cette farce 
pompeufe qui par degrés s'eft fubftituée 
à fa place d'une manière fi oppofée aux 
deffeins & aux préceptes de l'Evangile. 
, 30. Leur lithurgie étoit difi^érente de 
celle de TEglife Romaine je pourrois bien 
dire leurs lithurgies; car chaque Canton 
différent de rifle avoît la fienne qui lui 
étoit particulière: cette différence n'a- 
Toit jamais caufé la moindre diviOon 
entr'eux , jufqu'à ce que les Evêques 
ayailt commencé par gagner leurs prin* 
ces, ils s'en fervîrent comme , d'inftru- 
mens pour violer la liberté des peuples 
& pour les forcer à fè foumettre à l'uni- 
formité, c'eft-à-dire à recevoir leur joug; 
en quoi leurs émiifaires n'avoient jamais 
pu réuffir. Gilbert Evêque de Lymerick, 
le premier de la (37) Nation qui ait 
été Légat du Pape dans le onzième fie- 
de, établit ce qu'il appelle la pratique 

' (37) Giliâ'ûfpuic* Ce mot & les fuivans qu'on trouvera 
tux marges , font les noms en laigoe Irlandoife des 
noms rendus en autres langues dans le corps de Touvit- 
ge Ce qui correQpondenC aux noces* 



<5inoniàle dç dire les prières du foir ^ 
du matin & de célébrer tout l'office oci 
' çléfiaftique , afin, difoît-il, que tous 
Qrdres fchifijiatiques ^ differens en* 
Uçux, dont touce l'Irlande étoit remr 
plie, cédaflent la place à un Teul office 
Catholique & Romaip. C'eft à ce{ 
établiflement qu'on peut dire qu'à coriir 
mencé' Tépoque funefte de la pertes de. la 
liberté & de l'indépendance de notre 
patrie, qui dans l'ordre de fes prières 
publiques n'avoit riea de défeaueux ni 
de criminel qu'en cela feulement qu'il 
n'étoit pas conforme à celui de Rome, 
j 4®. Il n'y a pas phis.de 700. ans que 
ks Irlwdoi« ont entièrement reçu l'ufage 
de Rprme^.avec tout fpn train d'imperti- 
nences: leur baptême jne s'étoit conféré 
jufqu'alors que par l'immerfion fimple- 
ment, & fans l'ufage. du . chrême confa- 
cré : ce qu'on voit par les plaintes 
qu'en a faites Lanfranc (38) Archevêque 
de Cantorbery, Ils ne laccompagnoient 
point de ces conjurations & de ces autres 

C33} Quod infantes haptifnio fine Chrtjmate confecrato\ 
J^aptifcntur. in Epifi. ad Te/rdelvachum Regem imerHi4^. " 

Q 3 : 



Cérémonies fuperfticieufes , dans lefqqet* 
les il eft prophané cf une manière touc*à* 
fait payenne. Ils n'avoient point l'ufage 
de la confirmation & peut-être ne la con; 
iloifToîent ils pas du tout; c'eft ce que 
nous apprenons (39) de Bernard de Clerr 
vaux qui a été fait iaint. firompton nous 
dit qu'avant le Concile de Cashel, qui a 
été tenu à la prière de Henri IX. la cou- 
tume étoit en Irlande que le père ou un 
autre à fa place , plongeât Tenfant trois 
fois dans Teau, & que fi c'étoit l'enfant 
d'une perfonne riche, on le plongeoic 
trois fois (40) dans du lait. Si cela ell 
vrai , ce que j'ai grand fujet de révoquer, 
en doute , cela ne peut s'être pratiqué 
que dans ce temps de barbarie dont j'ai 
marqué la caufe ci- devant. 

(39) Ufum fûluherrimum Cçrift^fionît , facramentum 
eonfirmathnis^ contraSum C$nfugiiirum (^qaa omtiia aut 
ignorabant aut negUgcbant) Mùilackias_ de navél infiUuU 
in vitd.MaUichUf eap% 2« 

(40; In Wo autem Couci^o ftatuerual 9 nutoritate 
fumrni Pomipcit pnecfperunt putros in Ecchjid kaptiznri. 
ift ;,"m';7c Pcfrîsy & Ftlit ^ & ^ptritus fas^t : & hoc à 
facerdutihus piti pracspertinU Mos enim prias erat per, 
àlycrfa Icca Hihernia, quàd fifithn cum puer nafieretur^ 
• pater ippùs , vel quTthet alius , eum mergeret ter in 
kqud: & fi iliyUis fiim/ efet, ter in laâe mergeretur^ 
joan»» BromboHin» Chronico* 



5^ Dans la céI<$bradon du fouper de 
Jéfus-Chrift qu'ils appelloient la (41) 
communion de Ton corps & de fon fang^ 
ils le recevoient fous les deux efpeces, 
comme (4.2) une com;mémoration pleine 
de gratitude envers Jéfus, fondateur de. 
leur foi, & Comme un figne de leur 
union fraternelle dans la pratique de tau« 
tes bonnes œuvres » à laquelle ils s'obli* 
geoient eftèntidlement par çec aâeex-. 
teneur 9 qui marquoît leur foumiflion 
par&ite aux loix de TEvangile , par le- 
quel feul, à' l'aide leur raifon, ils fe 
régloient en matière de foi: ils ignoroient 
la méthode de l'jélévation, parce qu'on 
n'avoit point encore rêvé à ce monftre de 
tranfuUlantiation, qui dans fa naiflance ' 
n'a trouvé perfonne qui l'ait combattu 
avec plus de zèle & avec plus de fçiencq 
que Jean Scot-Evigena, Il eft vrai que nlih^ 

. (41) fie çmmes fermé fecundàm fcripturas loquuntUF» 

(42) Suam memoriam nohit reîiquit ^ qtiémadinodutn ^ 
f quii fengrè proficifcens aliquod pignui ei^ quem diH» 
git , dereVtnquant , ut quotiescunque illud yiderît , poftt 
ejus bénéficia ^ ami^^iàs ucordârU GeduU in z« Co^ 

' Confulantur étfam H9tuUi 'ex catend manufcrîptd Ml 

fupcmnfc^ime adduStâ. . . 

: Q4 
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fon (43) livre fut condamné tout net 
par le Pape & par le Concile de Ver- 
ceil, parce qu'alors ,> aufli bien que de 
nos jours, elle ne connoiflbit d'autre 
méthode de répondre aux argûmens qu'el- 
le n*efl: pas en état de réfuter ; & c'eft 
même la feule méthode que peuvent pra- 
tiquer ceux qui protègent Terreur, & qui 
préfèrent leurs intérêts à la juftice , & 
qui veulent établir le menfonge à la place 
de la vérité. Ceft pour cela auili que 
janjaîs un homme fage ne iè mettra fore 
en peine des décrets prononcés par ce$ 
proteâeurs du menfonge,. à moins qu'ils 
ne les foutîennent par \é pouvoir de mal- 
traiter ceux qui ne s y foumettent pas , 
par ce qu'en effet il n'y a point de con«* 
cile, point de convooàtioQ qui puifle 
changer la nature des ch(^es & rendre 
vrai ce qui eft faux. Ce Jean Scot, 
dont on confond le nom avec d'autres du 
mêipe nom, ayant abandonné fa patrie ^ 

(43) jMnntt fcQii Uhir de EiKharifltd UQus^ eft cf 
€tulemnatttu Lanfrane d4 I^uckarifi, çontrà Bereng» 
inter catera fecit librum Je Euchuriftiâ ^ qui pofieà Ue-i 
tas eft & comlemiiatiis pn fynodo FercdUn^ ^ à Pa^ 
lieone conyocato» Joau. Fartjieni» ad ^m^um 877^ 
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fe retira à la Cour de Cbatles le Chauve 
Roi de ?rançe , ^qui le reçut avec une 
diftinaîon confidérable :■• fa cour étoic 
rempjie de fçavans , attirés de touies parts» 
&.fiirtout d'Irlande &d'Ecoffe. Voici 
ee qu'en (44), rapporte Eric d'Auxerre 
quiétoitcontemporam: „Que diraî-je de 
rirlandé , dont les fçavans ont prefque 
tous abandonné leur-Patrie pour fe rendre / 
ehez nous par troupes, entre ^efquekle 
plus fage ne craint point de fubir un éxil 
volontaire , pour fe ireodre .a»prè$ :de 
notre très -fage §alomon , & s'atÉacher 

à fon fervice?" : • 

60. Ils (45) rejetoient la coofeffion 
auriculaire , auffi bien que rabfolatioii 
arbitraire , & ,fe . confeffoieiit à Dieu 

(44) QS^^^ Hïhirmam memQrem^ contenh Pelagi dis* 
crimioOf, penè totam; cùm grege PhUofophorum ^ ad //- 
tora nofipa négrante T quorum qui ^uU.pétitior ef^ 
vltrà ruh€a$ exHlum, ut Salomom fapiçntijpmo famUtur 
çS voium» 
' ' PrafaU In Pam, de vîtâ St GértnanL ' 

' (45) ci^^fi'MHi pomine^ re Pagafih'jiondçcîm^» nan 
ptimittas dur» y non légitima inire conjugia^ non facere 
fOfifefioneii panitcntias nec quipeteret, nec qui daret 
penitût inyeniri: Bernard, in \itâ Maîach. a p. 9. ut 
'& idem uli fuprà ufum faiuherrimum confejfmtf aut 
)^nor'akant aut fiegligehant, 

Q 5 
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féal j perfaadés qu*il n'y a que lui quf 
puifle pardonner les péchés. Celt par 
rapport à cet ufage que quelqu'un (4(5) 
leur a reproché que s'ils avôient pu ai- 
cher leurs péchés à Dieu, ils ne \t^ lui 
auroient pas plus confefTés , qu^il les voa- 
loient confefler aux prêtres. Il faut con-^ 
venir que cette confèflion étoit une ex- 
cellente découverte ; mais les laïques 
d'Irlande , avec toute leur lîmplicité na- 
turelte, ne donnèrent pas dans ce piégé « 
que la malice & l'hypocrifîe des prêtres 
tenooit à leur liberté publique & parti- 
culière. Comme il ne peut rien s'ima« 
giner de plus oppofé au iens commun que 
la confèflion auriculaire & la prétendos 
impudente de Tautorké d'abfoudre, je ne 
fuis point du tout furpris de voir leç an* 
dens Chrétiens fî fort en butte aux re- 
proches des convertiiTeurs Romains de ce 
temps -là, pour avoir refofé de le îoxir 
mettre à la pratique de pareilles ordon- 
nances ou de toutes autres aufli déraiibiv 

(46) Deo vU 9 â- homq eoufiteri , gutm noient voîeni 
Itttere non poffs, forte fi Dcum Ititere ^ Jicut homineni^ 
fotuifes'y nec Deg^ plus quam homini^ confiteri vpluîi*- 

fiS^&C. 



fiables.^ En effet dès qu'un homme abao- 
•donnera lé: Bbm ufago cje fon entende 
<nent jafqu- au pdnc de «rendre compte de 
fes penféés» de fes paroles, de Tes ac* 
tîons à un autre homme qui eft lié par 
ierment au corps politique de rEglifeij^ 
que rhomme. dooc je parie , après s'être 
ainfi livré à cet aiatré efl: allez fimple pour 
^ -croire que cet autre iui gardera le feçret 
4& qu'il eft capable de lui faire gr^œ 
^e la punition duc à fon crime, il vtyjs^ 
rien au monde à quoi il ne puifle être 
inené : aufli^ les prêtres qui ont formé un 
tel complot contre la liberté des hommesf 
tant en matîeiç 4e; Religion qu'en spia« 
tîere civile -,^ - n^épargnent aucun jnoyen 
pour établir lavuéceflitè de la' confeffioi^ 
auriculaire & (fe- Uabfolutîon .facerdotale. 
jp'eft une marqua à laquelle on reconnoî- 
tra^^oujours les émiffaires de Rome, gui 
font convaincus que dès que ce point efl 
line fois bien établi, ils viendront fans 
peine à bout de tout ce qu'ils voudront 
entreprendre. 

^^. Ils étbient fî éloignés de croire, 

"qu'il fût poffible de faire plus de bien que 

celui qu'on efl obligé de faire , 4^ f^r^ 



abonder en mérite pour en dîTpofer en 
faveur des autres, & qoe cette for-abon* 
dance dût fe trouva- en leurs prêtres, 
avec la Eaculté de revendre le furplus 
aux autres, qu'au contraire ilscroycûent 
.ne pofleder aucun mérite en eux-mêmes^ 
& ils n'attenddent leur fabit que de la 
miféricorde de Dieu par leur foi en Jéfus- 
XSirift, &.que leur foi, cooime une ra- 
cine vivante , dévoie produire le fruit 
^ des. bonnes orayres ; fims qtnlelle n'étoit 
jqu'une foi .moite & inutile; par ce 
qu'aii]riî que l'obferve umde leurs fameux 
Théologiens, nommé Clandius , le fidefe 
ne (47) vit pas par la juftfce, mais Thom* 
me jufte vit par la foi. Cette fentence 
excellente puÛee d'un. nombre infini de 
.témoignages des anciens, temps fur la 
matière que je traite, comprend toute la 
controverfe & la décide tout en un feid 
coup. 

8^ Ils ne prioient point pour les 
;morts-, & ils ne leur adreffoieiit point leurs 
prières, quoi qu'ils euflent coutume dans 
leur culte de faire une mention honorable 

(47) ScUa eli enîm fapientis viri illa fgntentia^ non 
• fid^Um ^yege exjafitty, fedjvfium ex fidc. in Gttiat. s* 
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des Sts. perfonnages qui étoîent décédés , 
& d'offrir un facrifice d'a£lion$ de grâces 
à caufe de leur vie & de leur mort eKem- 
plaires^ mais noa pas en propitiation de/ 
leurs péchés ;'& quoique i'ufage de nomt 
mer en particulier les perfbnnes en ces 
fortes' d'occafîons foit un grand achemî-i 
Aement à les ériger en faints tuj^élaires, 
il eft ,vrai néanmoins que les Irlandais 
n'adreflbient point leurs prières aux An- 
ges ni aux Ssunts: car pour me fervir des 
-termes de (48) Claudius, ils étoient per^ 
fiiadés que pendant que nou^. vivons en 
ce monde nous pouvons nous ^der le» 
uns les autres par nos prières &. par nos 
confëils; mais que.lorfque nous fommes 
une fois parvenus devant le tribunal de Je- 
fus-Chrift, ni Job, ni Daniel, niNoérie 
peuvent prier pour perfonne, mais que 
chacun porte fon fardeau; ce qui eft.con* 
forme au bon fens & aux faintes Ecritu- 
res. Mais ce qui y efl abfolument con- 
traire , c'eft le fervice qui fe fait pour 

(48) Dum in prafenti facuïo fumus , pye oratîonîbust 
' five conJtUio invicem péfe nos a^uyare : eiim auttm anSâ 
. tribunal Chrifli yenerimus ^ nue Job y necDanul^ ^ec 

Noë^ TOgare poffe pro quoquam^ fcd unum quetnq. por» 

taré onut fuun^ In Galatm ^« 



les morts: ce que les Irlandois n'avoient' 
jamais pratiqué avant le Concile (49) 
, de Cashel tenu en 1172. Rien nexrontri. 
bue davantage à endurcir un ignorant 
dans (es crimes qu'une telle mômerie: car 
lorsqu'il remarque, ce qui iè dit & ce qui- 
fe fait aux funérailles d'un Icélérat qui à 
été fon compagnon, il fe flatte aifément 
qu'une pareille cérémonie le mettra au 
nng <îe ceux qui ont vécu faintement^ 
quelque criminelle qu'ait été la vie qu'il 
a menée: 

' 9®. Aucuns de leurs faints & fàintes ' 
n'avoient été canonifés avant l'ufurpation 
de Rome; Patrick lui -même, ni Colom* 
ban, ni Turfy , ni Brîgîte ne font jamais 
été : furquoi je ne rapporterai aucune 
preuve, par ce qu'il n'y en a aucune qui 
étabKflè le contraire. Malachias Omor- 
gaîr. Archevêque d'Armagh, qud a in* 
taroduit l'ordre de Citeaux en Irlande dans 
Lorcan. le onzième fîecle, & Laurence Otole, 
Archevêque de Dublin, au temps de la 
conquête, ont été les premiereis canonifés 
en cette Ifle par l'autorité du Pape. 
Avant cette ufurpation , Us auteurs ne 

(49) Ut extremM •ficia'mmms nàiamur Cmu fi 
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connoifToient pas même le terme de JPur- 
gatoire^yiàlgré l'hifloire ridicule dû trou de 
Patrick, qui s'eft établie depuis ce temps- 
là. Il né tiendra qu'à moi de vous dire 
des chofes bien divertiOantes que j'ai ap* 
prifes au fujet de ce troil» à caufe qu'il 
elt ûtiié dans le pays même de ma nais- 
fance. Il cft vrai qu'ils avoient l'idée 
d'un état mitoyen dé bonheur & d'infen- 
fibilité 5 long -temps avant _ de l'avoir 
changé en un lieu de tourmens pafTagers 
auiii mal fondé l'un que l'autre & dont 
il n'efl nulle queftion dans les Ste^ Ecri- 
tures. 

11^. La célébration du mariage étoit 
dû reiTort des Magiffarat civiles, comme 
un contraâ, qui appartenoit àlafociété 
civile : il n'étoit point foleqjnifé par les 
prêtres avant le pouvoir, qui leur en fut 
(50) attribué par le Concile de Oashel. 
Les Irl^ndois obfervoient une pratiqiiB 
de l'ancien TeftameW, fans y êtr^ néan- 
moins obligés , qui étoit que le frère 



(50) Ui omnes Lalcif qui uxores hahire yelint eàs 
fecundUm jus Ecelejiafllcum habèant : Can^ g» yW fecun» 
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époufoit la veuve de fbn frère, & le» ' 
Romains leur imputoient cette pratique 
à crime d'incefte; & bien plus, c'efl: 
qu'ils jugeoient que les IrJandoîs ne fe 
marioienc point du tout ; comme s'il 
étoit poifible de fuppofer un gouverne* 
ment ou une fociété rfhommesr, fans y 
fuppofer en même temps la nécelSté du 
mariage : mais c'eft que tout ce qui 
n'écoit pas fait fyivant Tufage de Rome, 
étoit ou mal fait, ou réputé comme non 
fait. Un Doéleur Romain dit dans un 
endroit de fes ouvrages que les (51) Ir* 
landois ne fe marioient point; dans un 
autre endroit il dit le contraire: Un au« 
tre Dofteur dit qu'ils fe marioient , mais 
mal, ce qtii eft auffi injufte & auflï peu 
vrai Tùn que l'autre. On concevra aifément 
que dans les lieux ou les prêtres ne célé« 
broient pas les mariages qu'ils n'àvoient 
rien à voir aux divorces & qu'ils n'y n'é- 
toient i>as en piofleffion de flétiir les laï- 
ques, comme ils le font, devenus depuis 
avec une licence qui n'eft.pas trop rai- 

fonnable : 

(51) Bernard» uU fuprà in notU* 45» 9 sa» . 
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fonnable : ils avoîent auflî peu de part daîs 
la preuve des Tcftaments, & dans tout 
ce qui regardoit cette matière ^ dont la 
connoiffance leur a ét^ depuis fi iihprà* 
demment abandonnée, foiis Tidée ridicu- 
le de leur faînteté & de leur prétenAi 
pouvoir à placer les défunts dans le Pa- 
radis, On tie trouvera aucuns veftîgès 
de jurifdiâion .eccléfiaftique dans toute 
. l'Irlande pendant les premiers fiecles qui 
ont fuivi rétabliflemenc du Ghrifljanifnle 
en ce pays. 

II®. On n'y avbit jamais payé de 
décimes avant le Concite de Gîàshel: cte 
qui étoit regardé comtne un crime énôf- 
tne par les partifans de Rome, qui tl- 
ifoient de l'ancien Teftàment le prétendu 
droit* divin de lever les déclines fdiis 
l'Evangile: d'autres le fondoient fur des 
loix du gouvernement payen. Il eft vraS 
{>ourtant que s'il fè trouve ducun drdt 
.pareil dans laajtiquité, c'eft en faveut 
des laïques, & non des eccléfiaftiqueé. 
Mais ces honnêtes prêtres Irlanddis , i{\& 
commencèrent à demander des décîmes^ 
n'étoienc pa3 encore aflez effrontés poui 
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les fonder fur une autorité fpîrituelle 
& pour traiter en tributaire un peuple 
qui étoit leur bienfaiteur: c'efb pourquoi 
ils les (temauderent d'abord à titre de 
'contribution, volontaire. Je rendrai jus*» 
tice à la Czgpffè^ avec laquelle nos ancê- 
tres s'opoferent de tout leur pouvoir à 
ce que les eccléGaftiques entraiTent en 
pofleflion de biens en fonds de terres: 
ils piévoyoient les conféquences dange- 
reufes d'un tel établiflement , qui ne 
manque jamais de corrompre la Religion 
6c de brouiller TËtat. Leurs faccefleurs 
n'ont que trop reflenii à leurs dépens 
.la vérité de cette réflexion ^ lors qu^au- 
.lieu de.petiçBs portions de terres qu'ils 
^accordoient h leurs prêtres pour leur 
ibbfî(^nce , à laquelle il eâc été plus 
^lyautageux pour la nation de fixer des 
;falaire8 rsûfimnablcs payés annuellement 
ip,ux.4épens <}u public, ils leur abandon- 
nèrent le titre & la propriéié de plu- 
(ÎQurs grandes f^gneuries : ce qui les a mis 
^en éta( de fè faire un intérêt féparé de 
celui 4e la nsktion, à mefore que les Pa^ 
pes fe (ont. arrogés ie :droit de' les leur 
conférer avec une entière, indépendance. 
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Vue autre chofe que lios Ancêttes ob-^ 
fervoienc encore, & qui mérîteroît bîeii 
d'être bb fermée par tous les (Chrétiens 
de nos jours, & qui ne Tefl qu'en Hoir 
lande, c*eft qu'ils n'avoient pas plus dé 
pafteurs que de troupeaux, fuivant l'idée; 
métaphorique par laquelle on défigne le» 
prêtres' & les peuples confiés â leur con- * 
duîtCi Ils n'avoîeiit nul prêtre fans ti- 
tre, conformément au Ganon dufynodé 
tenu par Patrick, Auxilius & Jérôme, - 
qui porte qu'il n y ait point de prêtrei 
errans^ p^mi le peuple : ce fynode eft dd , 
l'année 450. ' . 

12^ Le célibat n*étoît point pbferve 
{52) par les prêtres: ils étoient tous JJ'Jj^ 
marîés. Patricli:, qui après^^ Pierre étoit . 
îe grand patron du pays, étoit fils de 
Calphumius, diacre & petit fils de Potî- 
tus prêtre^ Tous les prêtres d'Irlan- 
de, auffi bien que -ceux d'Angleterre, 
étoient remplacés par leurs enfans dans 
Ja. pofleffion de leurs bénéfices ; Sf 

^ C52) C*crt ce qu'en Ont écrit Probus, JofClta & tùOÊ 
les auteurs qui ont écrit Ta vie» ou qui ont eu occaQOD 
ée parler de («s parens. 
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cet ordre a fubCflé pendant plufîeut!;. 
générations* On ne voit point que ce 
prétendu défprdre ait occadonné aucune 
plamte dans la nation , jufqu'au temps 
qu'on fe mit en devoir d'en chafler les 
prêtres mariés. Non feulement les Ar- 
chevêques d*Armagh eux •mêmes écoient 
mariés, mais encore ce fiege a pafle des 
pères aux fils pendant quinze générations : 
c*eft ce que Bernard (53) nous aprend 
dans la vie de Malachias qui a rempli ce 
fiege. La dignité arcbiepifcopale étoic 
parfaitement fécdiere y de même qu'il 
8*en trouve aujourd'hui en Allemagne; 
les Evèques étoient abiblument laïques: 
fur quoi les (àtellites de Rome ont fait 

C53) ^os pejjimtts increyerat quorùmddm diabùlicd am- 
htîone potentum^ fidem fanSam Afdmachem ohtenium 
iri kœredttarià fuecefione^ nec etdm patiehantur ep'is^ 
copi, nip qui egcnt de trihû & famWid fud \ ntc enm 
paràm proceferat ^ exceranda fuecejJiOy deeurps jam in 
hac matitid quafi generationtbus quindétcim. Et eè ufquc 
firmayerat }ut prayism « imà omni morte puaiendam 
vtjurlamf generatÎQ maia & aduUera\ ut & fi interdum 
defeeifent Clœrici de fangttine iîlo^ at E[»fcopi nw^ 
quam, Denique jam aSto extîterant cntè Celfum ytri lwO" 
ratt 9 i^fquê ùrdînibus , lUteratï tamen. Inde totc UU 
pAr unherfam Hib^rniam de que multa fupsriùs ffixi- 
mus , difolatio eccUfajlha dtfctpRna , cenfurd easrrath , 
relighnis eyacuatio* cep. 7* ■ 
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éclater des cris étranges. Qu'allons noui 
donc devenir nous autres, qui defcén- 
dons des anciens Irlandois? puifqu'il eft 
vrai (jue les Archevêques d'Armàgh ont 
été fi longtemps laïques , & que tout 
notre clergé n*a reçu Ibh ordination que 
d'eux, comme nous avons tout -lieu dé 
le croire, il fuît de la do6l:rîne de Mesr 
fîeurs de la haute -Eglife que faute d'une 
fuccefCon de prêtres valablement ordon- 
nés, nous fommes, pour la plupart, anffî 
bien que nois ancêtres, abfolument dam- 
nés. Confiât fils de Cullenan , homme 
îlluftre par fa fcîence & par fa piété , 
qui -eft auteur du Pfeautîer de Cashel , 
étdit Roi de Munfter au commencement 
Ju dixième fiecle, & il étoit en même 
temps fon propre ' Evêque de Cashel , 
de la même manière dont le Czar s'eft 
établi de nos jours patriarche de fes 
Etats. Ce . que je rapporte de Cormat 
rfeft pas le feul exemple de cette efpece 
qui nous foit fourni par l'hiftoire d'Irlan- 
de, quoîqu'ignoré de ceux qui ont fait 
un conamentaire lur ce vers de Virgile, 

^ex Àiiius, Rcx id^/if hQmînum Phœbi que façerdf^^ 
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le paflage que j'ai déjà cité de fiemar4 
f\ir la vie de Malachias pourroic bien être 
^lairci par un autre paiTage , tiré des 
extraits du Regiflxe du Prieuré de St^ 
^dré, cité par le Chevalier Jaques Dal- 
rytnpie (fuyant antiquaire: il parpîtpap 
ce paflàge que le Prieuré de St. André 
en Ecoffe (54) a été poffédé fucceffive- 
ment de père ep fils pendant treize géné- 
rations par les Guidées qui étoient ma^ 
ries/ lefquels Tauteur dit avoir vécu plu- 
tôt fuivant leur propre jugement , âc 
iuivant les traditions, humaines 3^ que par 
les préceptes des.Sts pères; &ilscon« 
tinuent encore de vivre fur le même 
pied L'auteur auroit pu auflî bien dire^^ 
iuivant les préceptes de TEvangile , que 
fuivant les traditions humaines. Il faut 
Qbferver que ce Regîftre finit au com*. 
xnencement du regiie de David Bruce. 

(54) CuUus Ihl rgiîgio/us deperierat , ficut Cent Bar* 
h4ra 9 inculta futraU Hahehgntur tamen im Bcdcfâr 
^tlp Andua^ ^r...» 3* ^ualis ipfa tum e^fût trededat, 
per fuccejfionem Carnaîem ^ quos KéUideos appettattti^ 
qui fccundUm fuam aftmatîùtiem & homiuim traditiù* 
mem , magls quàm fecundUm fanSêrum fifltuta Patrumt 
vîvebantm Sed adhuc ftmilUer vivant» Excerpt*^x Re* 
fipro Pnorator. SanSii Andrew ^ penè^ do&ljimum irf-^ 
rum DomÎHum Rob. Sebbcld, E^uirU 



Je nè/fiqèrai.pQin? cet Auvfage, qaeje -r 
ne vioas , apprenne ^ d'une maçiere un peu ^^ 
détaiUéet Ce. .^ae c'étoit que cef Guidées, 
ou phx^ proprëmepc leS;i^eldée5. 

Ï3d. htî ^mpk^es 4'Irlan4e^ fuivânt ^ 
leut ai^cienhè inftîtuûon, quoique non , 
fondée fur le^:.St"tlÇeritiîrf s, fe nourris- ' 
foient'.& fevêtpfent da iiravaîl 4e leurs . . 
mains. Ces .bommet; cpnf^cFés à la re? , , 
traite ). bien :loin d'exJCQrqu§r (cfes autres .. 
les chlofes lîéceflkires -à. leur vie, leur ; 
diftribuoieoc au: contraire. avec libéralité 
les prdvifioris qUe leur travail leunavoit ., 
procùrécî^. U eft Mrai qu'ils j|c menoient ^ 
point une vie parefleulb ni .va.^abonde, 
COTime les frères quêteurs -qui font yenc» ', 
après eux ,. jpour- fcandalifei; liç Chriftiani- 
& ppur mettre le trouble daim la foçiété 
des hommes, auxquels il /ont un fardeau . 
ihutile & très«incômniode,au liejii que les . 
moines qui avdîent5)ricédécéux-pi, auflî 
bien que les anciens prêtres fec&li^xs d'Ir- . 
lande & d'Ecofle , s'écoietic rendus cé- 
lèbres par coûte Ja terre par kur: vertu ji 
leur piété j leuT'fcience,. & fur tout par 
' les converfîons qu'ils avoient faites , & 
par les écoles qu'ils avoient fondées chez 

R 4 ^ 
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les Pîfiles-; les Angio- Taxons , les'Ge^; 
m»ns , les Bourguignons, les Soîfles & les 
FrtnçoK. Tout le monde C^édencon- 
Doit les hommes iHuftres qui font (brtîs 
de ce pays, tels que Sédulus, CSolomba» 
Cdtombanus , * Colmanmis, Aidamus , Fur» 
fous, Kilianus, Gallus, Brendanus, Clau- 
dius , Glemens Scotus-Kvigena & un nom- 
bre înffm tf autres, parmi lefquels Virr 
gilîus fat uti des plus célèbres. Il mé- 
rite que je ' rapporte ici un trait bien 
touchant de fbn hiftôire ^ cet homme 
vivpit dans le huitième fiecle ; îl^avoit été 
promu à l'Evêché de Salsbouig: copame 
a étoit confommé dans la Philofophie, & 
qu'il pof&doit Içs mathématiques au deflTus. 
de tout ce qu'on en eonnoifloic de foa 
temps, il avança que la figure de laterre> 
étoit fphérîque & qu'il y avoit des anti- 
podes- Cette opinion lui atdra une per-. 
fécution cruelle ; il ne. pût fe tker de la 
prifon où il- étoit en danger de périr, 
qu'en rétraftant fon. opinion; fur quoi 
on doit bien réfléchir £ur le £3nds qu'il 
y a à foire fur. des rétra6latian$ exigées 
par la force contre l'évidence des vérités^, 
niathéraarigues. Je reviens 4 c^s andeç^ 



raoînes d'Irlande ; ils n'étoîent point re- 
vêtus du facerdoce, ainfi que (ss) nous 
rapprenons de Jérôme par rapport aux 
nioines des autres pays; ils ëtoient tous 
laïques , & .ç'ietoit ordinaîremenc parmi- 
eux que Ton choififlbît les ecdéfîaftiques : 
Jeurs monafteres eh Angleterre, en Ecofle 
& en Irlande, étoienc des Ecoles où Ton 
^nfeignoit toute forte de bonnes littéra 
tures, & quelques-uns d*eux portoient 
le titre d'Univ.erfité, tels qu'ëtoient ce- 
lui' de Bangor en Angleterre, & Banger 
en Irlande, & ]. ColumkîIlr& AberAet-' 
hy en Ecofle, où Y oh énfeîgnôiè Thiftoî- 
ré, la Philorophie^ la Théologie & tous 
les arts libéraux. 

14^ On obfervoit en tout uhe tem^ 
pérance parfaite:* nn repas modéré, pris 
une feule fois par jourTur le tard, ver» 
les trois heures après midi particulière^ 
qent les mercredis & vendredis, (aifoit 

(55) -^^'^ Monachorum âjl caufa^ aliu cîerîcorum: 
clericî pafcunt oves ; ego pafcor* Eptft» ad Ihlîodorm 

Breviter refpondeo y me in prafenti opufcitlo non d» 
Clericis difputare , fed wonachtim wflitnere. lia ergo agâ 
^ vive in monaflerio , ut CUricus effe merearîs^ 

SI ta y$l popuiuSf rel Ponûfex civitatit^ in Clerum^ 
^ger'U , agUo qua cîeri funt &c» Epi fi, ad Rtifiic 

As 
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dans le (eptieme fiecle tout le jeûne des 
moines. Cefl cç dont on peut le con- 
vaincre par (s6) la règle de Colomban, 
qui mériceroic d'être publiée en Anglois : 
ils ne favoîent ce que c'étoît que de s*ab- 
ftenîr de certaines nourritures plutôt que 
d'autres, & ils ne connoiflçient point 
Tufage de & gorger de nourritures plus 
légères , plus délicates & plus lafcives 
que celles dont ils s'abflenoîent, fous le 
prétes^te hypocrite d'une faiiffe morti- 
fication. Les Enfans de la ûgefle, (57) 
dit €laùdius, favent bien ^e la juftice 
ne confiile.pas à mangier de certaines 
nourritures ^ maife à fuppprter patiem** 
ment la faim, lorfque les vivres leur 
itoançient, &^ à ufer modérément d^ 
nourritaie$ rlor fqu'ils hs onc en abondan- 
ce: ellef conûfte à ufer modérément des 
chofes , fmvmt que les faifons les pré- 

'C5O ^^^ Columhani régulant^ praferttm cafut rjut 
5. ut & 13. àe qmtidïanâ panîtenU 

.C57) Ofiendtns ey'tdenter Çj§ugufli>iàs cUotut à aa»^ 
àîo') filios fcpientiçi intell'tgere nec ta ahfiiaendQ , nec ia 
marducando ejfé jufiitiam ^ fed in aquanimitate toleraadl 
hopiam , & tempert^ntid per ahundanthm non fe corrunh* 
pfnàî; (itqut apport utiè fumendi yel non fumsndiea çuq^ 
rufH non ufuf^fcd concupifccntia rcprekennda efi. Ub. 2^' 
in Idatk. 
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fentent, fit c'eft Fabus qui s'en &ît,'i& 
pon Tufage modéré qui eft digne de blâ- 
me. Telle. étoit la.juftefle de leur ma- 
nière de s'expriper: il n' étoit point ques- 
tion de vigiles à chanter, de carême k 
Qbjferver , ni d'autres mortîficsitiôns. fu- 
perftitîeufes dans le même go<it; qm ne 
tejadent qu'à ; démanger la fanté.. Ils ne 
folemnilbient p2i&. cette quantité dé fêtes 
fi nuifibjes (58) à rinduftrie; en un mot 
ils ne fuivoiient. aucunes <le ces pratiques 
frivoles qui ne conduifent ni à la piété 
ni à la probité; qui ne procurent, ni 
Tamandemenç de la vie ni l'avancement 
çle refj)rit. ' . 

15®. On ne croyoit pas alors que l'E- 
glife fût un Empire politique , une focié* 
té organifée avec une fubordination d'offi-' 
çiers & de fujets; mais on la regardoit 
comme la congrégation des fidèles par tou- 
'çe la terre vifible ou in vifible, quelque dif- 

C5&) T.*exp^ience journalière par laquelle nops fommes -> 
convaincus que l^accroifTemcnt du Bétail n'a jamais été 
Ù confidérable en Angleterre que depuis. Tibrogation des 
lois qui ordonnoicnt roftfervatioD du Carême , nous a 
çuven Jes yeux fur la faufTeté de la politique qui l*avoiç 
(tzhli, daus.Ia vue de donnçr di rolAcbe à la de(^rvi.ç-t 



férence qui fe trouvât dans leur dîfcîplîne 
& dans leur culte , comme il s'eq trou* 
voit dans Tune & dans l'autre parmi les 
Irlandois qui en cela jouiflent de la liberté 
des enfans de Jéfus-Chrift & qui, pour 
me fervîr des -termes mêmes de ($9 y 
Claudius, regardoient comme vrais enfans 
de TEglife ceux qui depuis le commence- 
ment du monde jufqu'à ce temps avoient 
été juftes & faints. Ceft là un récit 
fîncere & véritable; car il eft vrai que 
la communion des fkints confifle en foi 
& en fainteté, & non pas en des pratî* 
ques & des formalités. Ces latîtudinariens* 
occidentaux étoient fi éloignés de croire 
que TEglife unîverfeHe fût infaillible ou 
qu'aucune Eglife particulière fût exempte 
de tous défauts, qu'au contraire ils gé- 
mîflbient fbuvent à caulè des corruptions 
exhorbîtantes qiïî fe gUiFoienc chez -elles, 
& lis fe plaîgnoient (j66) que le nombre 

C59) ^cclffis filiî funt omneSf aff inîiitutîone gânerl 
htimani ufque nunc quûtquot jufti ^ fcmBi eJTg potue^ 
TunU Lih* 2* in Math. 

Ç6o) Nonunquam Ecclefta tantU GcntîUum prefuris^ 
non foljim afjiBa^ fei 9 foedata efi; at^ fi fi<Ti pofft^ 
Redetnp:or ipfius cam pnrfàs deferutifè ad Umpus 7td*i 
retun id» ibid» 
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des fidèles étoitfi petit, qu'ij étoit pre3- 
qu'impoffible de le difcerner. 

i6^ Ils ne reconnoiflbient point la 
fupériorité de TEglife Ilomaine , ainfi que 
je l'ai clairement établi dans ma p^-emiere 
feâion, & comme on le peut voir par 
TEpître du I^ape Grégoire premier en 
572. par laquelle il les invite (les Ir- 
landois) à Tunité (61) catholique, & 
par J'Epître. de , Laurence Archevêque 
de Cantorbery qui exhorte les mêmes, 
qui les prie, qui les conjure de s*unir 
avec les Romains, qu^il qualifie d'Eglife 
catholique. Les Irlandois ne reconnois* 
foient la fuprématie d^aucune Eigli^Te fur 
la leur. Ils gbuvernoient par eux- mêmes 
leurs affaires, tant de politique que de 
Religion; ils n'admettoient; chez- eux ni 
vifites, nipalliums, ni indulgences, ni 
aucunes pareilles marques de fujétion 
aux Pontifes Romains , jufqu'àprès le 
dixième ou le onzième fiecle , quoique 
d'ailleurs ils ne refufaffçnt point d'entre- 
tenir correlpondance avec les Eglîfes é- 
traugeres , quand il étoît néceffaire de 

(61) ^ccîepa non apparehU t tmpiis tune Ferfecuf* 
riktts ultra modum fœyientibut. id» Lib. 3* ta Matk^ 
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traiter avec elles. Ils n'avoîent parmi* 
eux aucuns Archevêques , à proprement 
parler & dans le fensde^ Romains, jus« 
qu'ail temps que Paparo, Légac du Pa- 
pe y leur aporta quatre Palliums dans 
Tannée ÎI51. L'Evêgue D'Armagh n'a 
cté traité d'Archevêque que par les au- 
teurs des derniers temps , foit auteurs 
étrangers ou de la nation; & cela feu* 
lement par refpefl: pour le fiege de 
•Patrick, qu'ils appelloîerit l'Apôtre de 
l'Irlande; .& il y en a eu une infinité 
d'autres qui ont été traités pareillement 
d'Archevêques, fans avoir jamais reçu 
de PalliumS ni de jjroviGons de Rome. 

17^ En.i^in nous apprenons de Ber- 
nard que les Irlandois avoient autant d'E-^ 
vêques que d'Eglifes, & quelquefois plus 
d'un Evêque dans une même, dans des 
villages , comme on le voit dans Lan- 
franc Archevêque dç Cantorberi & au- 
tres. Ec en cela ils ne faifoîent que /îiî- 
vre la méthode de Patrick, qd étoît 
Tobjet de leur admiration. Celui • ci , 
à ce que rapporte Nennius , le plui 
•ancien hiftorien d'Angleterre après Gil-^ 
das , avoit fondé s^5- égUfes / & or- 
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donné 365. évêques & 3000. prêtres, 
en qui refprît de Dieu étoit. Je ne pré* 
tends difputer avec perfonne fur le ter- 
me d'Èyêqueî outre qu'il eft apoftolique, 
il eft employé par difFérens auteurs en 
tous les fens difFérens qu'on peut aplî- 
quer au terme de fut\^eillant : je ne nierai 
point non plus qu'il ne foit fort à pro- 
pos, & même qu'il ne foit de droit divin 
que plufieurs prêtres chpifiiFent un de 
leur corps pqur préfider à leur tête, foie 
pour un certain 'temps, foit à. vie: de 
même que parmi les juges d'un certain 
diftric, il y en a un parmi -eux qui pré* 
lîde. Or; il eft indiflFérent qu'un tel per* 
fbnnàge, qui dans de juftes occafîons 
peut bien être dépofé, foit appelle évê* 
que ou furveillant î le premier terme 
étant 'Grec & l'autre François. Je dis 
tju'il împorteroït peu lequel on 'employât 
de ces' deux termes pu de tout autre qui 
lîgnifief oit la même chofe, fi ce n'eft que 
le terme d'évêque eft celui qui eft con- 
facré par lès Ste$. Ecritures. Or je n'aî 
aucune exception à faire contre des Evê- 
ques dans le fens que je viens de l'explî- 
quer } & c'eft fur ce pied-là qu'ils étoient 
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en Angleterre & en Irlande au commeri* 
cernent de la réforme: mais je nie que 
pendant les cinq & (îxîeme fiecles le nom 
d'eVêque en Irlande ait fignifié une 
ordre diftinft d'hommes , par lefqueJs 
feuls les prêtres aient dû être ordonnés, 
& que Tordination de ces prêtres ait été 
inoins valide ^ pour ne leur avoir point 
été conférée par des évêques. Je nie 
encore que ces évêques aient été dîocé- 
zains: rien au monde n'efl plus évident 
qu'ils ne pofledoient point d'évêchés dans 
le fens que les chofes font établies pré- 
fentement: fans parler de ces évêques 
làns nombre qui fortent d'Irlande, qui 
n^étoient ni apellés, ni promus à aucuns 
cvéchés, ni dans le pays ni au dehors. 
Ce n^a été que dans le onzième fiecle que 
les évêques d'Irlande ont été réduits au 
nombre de 26 par le premier Légat du 
Pape qui y ait été reçu, & cette Ifle fut 
divifée en dîocèfes, auxquels ces évêques 
furent attachés & bornés. Ge règlement 
avoît £u pour prétexte de prévenir les 
difputes qui auroient pu s'élever entr'eux 
par rapport à la iurifdiftion qu'on com- 
mença à leur attribuer en même temps i 

maïs 
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mais le véritable but étoit d'aflurer Taut 
torité du Pape par le moyen de ces évo- 
ques , ,^qui étoient plutôt fes intendanSi 
C'a été dans cette vue principalement, 
que IçTynocîe de Rath Breflail fut convo- 
qué , auquel le Légat , qui étoit Gilbert 
Evêque. de Lymerick, préfîda. Celfus îtch 
d'Areuagh ^ MaliGus de Çashel^via* 
rent Aiivis de.plus dexinquante Evêques^ 
& prirent féance au delFous du Légat. 
Ce qui fait voir la grande différence, entre 
ce qu'étoit alors Tépifcopat en Irlande 
& ce qu'il avoit été .dans Jes .premiers 
temps 9 furtçut dans les ^u^ .premiers 
fiecles du. Chr4Ilianifme de pe J3ays. L'E- 
vêque de (62) Cirtile y qui eft un très^ 
digne & très* fçavant Prélat, reconnoît 
que le§ évçques^ (63) d'Ecofle^qui étoienfi 
fur le. même pied que- ceux d'Irlande^ 
n'avoient .point de fiege .fixe ; mais que 
chacun d'eux .exerçoit fes. fondions épis- 
copales & fa jurifdlftion partout oi il 
fe trouvoit dans l'étendue du Royaume; 
Il n'a pas jugé à propos de nous aprendrtf 
en quoi conlîftoit la jurifdiftion de cerf 

(èa) Aujourd'hui Evfique de Loodondcry. 

Q^i) Bibliothèque Hidorî^ue d'£cofl«« clu $• p« âiOs " 

s' 



%26 C H kl S T r â « 18 M S 

ft^lats, qui rfavoîent point decSocèfe^ 
Se comment ils s'acïcordoîent entr'einc, 
lorfqtfib le rencomroîent plafîeurs etf 
tm lùême Ken & avec mie égale autorités 
Je fuis bien fur qne leur pouvoir n'avoîé 
ïien de temporel : ce n*efl: point îd que 
Je mé pn^ofe de tracer à fonch ce fujet i 
inaîs s'il eft vrai qae Tautorité & la jmis- 
diétion des Evêques ait été en EeojQTe & 
en Ir&nde telle que quelques uns le pré- 
rendent, je fins bien furpris qu'Ofwald 
ftoi âaxoii de Nofthumberlaïid ne fe foîtt 
^înt adreffé i ces Evêques pour en ob- 
tenir des perfoûnes propres à enfeignef 
' fes fujets dans la Religion Chrétienne^ 
& qu'il ait adrefle fa demande à ceux qui 
étoientf les anciens (64) fkvoir encore y 
è par anciens ils entendoient les smcieni 
de TEgtife ou les anciens du peupler 
car le Roi Ofwald qui avoi%¥écu long- 
temps en exil panm«eox, & qui s'y étoi^ 

• (645 9H/lt ma mafarew-watM /Httùhm^ iiter ^fexè- 
hn€ */» hMftifmmtis facramemu , am his §mi /(fcuwt 
êraaf mlHtikus eonftcuius erat ; fettns ut fbi mittiwur 
Mntifies^ eujtts do&fim û mtnifcrh gens , qudm rêgê* 
Ut , Atiglwum âomimcs fdêi & éOMê difiêr$t «f fmfri^ 
feret fmcraméttta* 
ikd. HV'X^i ^ 7* C > 
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feît Chrétien ^ àuroît abfolument cronniT 
les évê^es, ii'il y avoît eu une telle 
înifKtutîoh pahnî-euxr * 

Tel' étoît illuflre Méguiëtbf , lé Chris- 
tîanifme des anciens Irlàndôîs: vous pou- 
^ez fégardel: les dîx-fejpit paragraphes cî^ 
delfits tomhie autant de points contré 
lef^iiels il n'y k pas là inoîtidre exceptJoif 
à faire. On ne peut ians une înjufticé 
imamféfte^ leur ^imputer h moindre ara- 
f>iguité , pas le moindre fôphiîme : I^ 
plupart contîenneht àei faits* pofitîfs j 
foiïdés furie Vapport d'âutfeS três-authen-î' 
tiqaeîs-; & le réfte cotifitHié par des' au-^ 
teurs dont ôti ne peut ibupçonner îè té- 
moignage y ayant tous été dévoués ad' 
Pape, & kyant tous décfamë contre ces- 
inêmè» faits , co^mé coritte des abus 
impardonnables: par exettiple , Bernard ^ 
dans hi vie de Malàchîrfs, rapporte que' 
lorfqûe ce Prélat vînt'àFCannbr, il û'étoîé 
pas (6s) venu à des hommes, «tnais à des 

C^â) Cto. autem cœplftt pro offico fuo agete^ tune 
intelUxh baoio Deî^ nçà ad homms fc^ f^^'c^ Befiîaé 
àefiinatum^ Nufquam ad hue taies expert us' fuerat , 
in quantdcuuquê bahariei nufquam vider at pc jproter* ^ 
^»f ai mores 9 fic^ feraiet ad titus^ fie as Jid9m fmphs i. 

Sa 
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bêtès, à des barbares, à une géoéra'tloir 
intraitable, incapable d être . gouvernée. 
Il me femble que j'entends un de nos 
Meflîeurs de la haute Eglife déclamer 
contre les non-confonniltes: ^oid comme 
Bernard continue à s'exprimer: à une race 
impie & abominable, à des hommes enfin 
gui n'avoient. de Chrétien que le nom, 
& qui étoient réellement des payens. 
Prefentement To^s allez voir fur quoi 
étoit fondée une accufation fi fanglante ; 
& quel étoit le fujet qui excitoit une rage 
violente dans bon père : C'eft que ces 
bommes {66). no favoient ce que c'étoic 
que de payer des décimes, d'offrir leurs 
premiers fruits^ de contraâer des maria* 
ges légitimes, c'eft*à- dire fous l'autorité 
des prêtres, d'aller à confeiTe; que les. 
laïques ne vouloient point fe foumettre 
aux pénitences qui leur étoient ordon- 
nées, & que leurs prêtres ne vouloient 

si Uges harbafos^ cervtcofos ad difcipUnsm ^ Jfurc9S ad 
yitam ; Chriftiafét nomine , re Pagani , SëT 

(66') Non décimas , non primittas date , non légitima 
iriîre eonhigtat non fccere confeponesx panttentîns nec 
qoi poteret , nec qui daret pènttifs inyenîrh k vîtd ifal^ 
$Sla capM 



pis leHtren knpofôr avant le fàiot chàia- ' 
gemenË opété ^ar Malàchias. Des plain- 
tes de ceftè Nature font 4es preuves auffi 
authéiîtiqae^ & des témoignages auffi ^ 
pofitifs qu'on puîfle les défirer, pour éta- 
blir la vérité, non -feulement de ce que 
j'ai dit jufqu'à préfent, mais encore pour 
prouver que la méthode qu'ont pratiquée 
les moines de déclamer dans les termes 
les plus aigres conttè tous ceux qui ont 
refufé de fe fbumetcre aveuglément à la 
licence & à la corruption de leurs doc* 
t^rines, a été de tout temps ô^ de tout 
lieu l'artifice ordinaire par lequel ils ont' 
ïéuffi à réduire ces peuples, au pbintvd'a- ^ 
bandonner leur entendement & leur raî» 
fbh àr là <lifcrétîon'de8 prêtres qui font 
les JaniOaires des Papes, & par lefquels 
enfin ils . ont réuflî à répandre eflxonté- 
ment dans le monde que la converfibn 
des peuples eft le fruit de leurs puiiTan- 
tes prédications. Dans la^fcuflîon de 
mon fujet, je me garderai bien de m'en 
rapporter aux témoignages chimériques 
& vifionnaires des auteurs des légendes , 
qui n'ont écrit les événemens que long- 
temps après celui auquel ils fe font pas.<^ 
S3 . 
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£3rméineht i Jëttrs vi^9 ^ à leur inté- 
i$c; pratique anSi injufbe qu'Ole eft 
«rdisaire.. La^ feule méthodique je ma 
fm proppfô de faiv^^e çn matière de çrî« 
^que» 6^ qui eft I3 feule jufte âc conye* 
nable, eft 4e 09 p^ décider que daii$ le< 
anciens temps on dit abÇp.Iument véci^ 
dans l'erreur en to«t$s çhofeç^ par ce 
qu'on aura erré ep qi)elques*unies, I09- 
qqe je trouve des faits inçopteÇtables^ 
qui m'afTurent au contraire, lorfque j'eQ 
fiiis a0uré par I9 nature des çfeofes eoi 
'elles- mêipes, iSk. lorfque jfi fujs^onvain- 
eu que dans, tous ]fi^ temps,, OGjjêmejdans 
les çommencemens , 1^ JuperftitiojQ a tou- 
' jpurs trpuvé à^ faire des prpgr^^s j 4e ne 
pas décider ^flffi p^ quelques tjraits de 
Um qu) aura cc^iùnjaé de fe pf^tiquei^ 
4ans les d^rnieijs temps, que tout ce qui 
s*eft pratiqué. Tait çté dans rexaftitude 
la plus» par&ite ; lorfque je fçis çonyain- 
çu du contraire, & par lêsfajiçs dont je 
fuis témoin, & par I9 natiire dçsçhpféii 
çn elles «mêmes. Je reprends le ^ de 
mon difcours, â^ je dis qup malgré f^r 
gnorance , la bigottetie & la b»:b9Ji& 



nue la doâci^e de l'^ife Rotnaitie^ivoie 
îmro4Miite en Irlande , on y «voit encorç 
(rm^rvé ipe ii^finiçé de pi^tiqqes cou* 
^faîre^ aux maxîtnejs ôc k h^ Religion de 
RafTie, ja(^ii'au (emps gu^uel Jei Angloif 
jpirenc la congiiipte «de e^t&e IQc. On voit 
par le bref du Pape Adrjipq gi^atrieme ad 
|loi Henri II» en.xi54.qu'm} des motifs 
qu'a lui allègue pour TÊncoiîragQr à cettQ 
conquête, (67) cft d'élar^ ks bornes de 
r^giUe: ce qui aurolc été pqe façon b^ei^ 
frange de s'exprimer^ fi l'Irl^^de alory 
eue ^té fouo^ife àr:Ç]|Ii&deRpme; les 
i&utre^ motifs enfui^e, font d'enfeigner I9 
yétité de la fpi Chrétienne à ce peuple 
ignorani| d'augmenter la Religion Chré* 
tienne & d'arrêter le3 racines du^vice 
hors du champ du Seigneur. Sur quoi 
il faut remarquer que rEgUfe Ronjaine 
ne çonnoic de vices que de luidéfobéic 
& d'enfeigaer des doélrines contraires 

' (67) Jid dlfatandas EecUfia ttrmfmùi , ad âeehrandam 
indoint & rudihis po^lis Ckrifiianét Hfei yer^um ^ 
jfitiorum pUuvtarla de agto doinim extirpanda: apu0^ 
Baron* ad annum ii^p- & epud ati»s comflureii praci» 
puè verà apud Uferium nofirum in Bpifi. hikernU fyiog, 
f cjf Amo^raplu apud Ryuterum S9m» %• p» t^ 
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aux liennes, & qa^elle ne connoîtauciH 
nés vertus partout où Ton n'eft pas datu 
une aveugle foumlflîon à fes volontés. Yo> 
ci de quelle manière Jean Hardîng, ancien 
Poète ' Angloîs , exprime', dans le treî-. 
iîeme chapitre de fa Chronique , en quoi 
confiftoient les perfeélioni de la Foi Irlan^ 
doife, dont le Pape tira le motif de le» 
faire fubjuguer par le Roi d'Angleterre. 

L0RSQ.UE feus les ordres du Pape, 
le Roi Henri eut fait la conquête de. Tir- 
lande , le droit par lequel il* s'attribua 
tous les revenus du pays, tous les avan- 
tages de fa conquête- & de fon autorité 
royale, étoient fondés fur IV^rreur dani 
laquelle les habicans étoient contre la fpi- 
rituaKté & ^r Théréfle dont ils nevou- 
loient pas fe corriger. 

L E véritable motif du Pape fut le trî^ 
but qui lui fut accordé fur les cheminées , 
qu'on appella le denier de Saint Pierrei 
4 prendre (6g) annuellement (ur tojitçs 
les familles, à quoi le peuple ne voulut;^ 
jamais fe foumettre, & que le Roi HenrJ 
^'çngagcs^ de payer. Les Irlandois pré- 

(68) £/ de Jtngulîs Domthus annitam uniusdenarli^ 
ifoto Pctro velU Jolvere fcvjionem ibid. 



tendoîent que c'étoît 1^ Pape lui-même 
qui étoît hérécîque, que leurs ancêtres 
tf avoîent point fait de façon de traiter fur 
ce pied-là'^fes prédéceffeurs, comme on' 
peut le voir par la lettre que {<Sg/) Gum- cum- 
inian écrîvoît. enJ*année 650. à Sepgion, * 
dlcolum-Kill , en faveur du fiege de 
Rome. Cummian n'ofoît pas abfolu- 
ment condamner la pratique de nos an- 
cêtres: il reconnoiffoit que la doêlrine 
qu'il avoit embraffée, écoit une nouveauté 
en Irlande {70). Vos vieillards , dit -il 
en fa lettre, defquels vous- vous couvrez 
pour vous oppofer à nfos fentiraens , ob« 
fervqient fidellemenc & Amplement tout- 
ce qu'ils croyoient de meilleur en leur_ 
temps ; & c'étoit cette méthode qu'ils 
recommandoient à leur poflérité de fui* 
vre exaftement : mais ils ne fe conduî- 
foîent- pas par cet efprit de contradiftion 
& d'animofité, dont vous- êtes coupables» 

(69) Noliie fiùs haretfcos yoeare &€• in Epifi, m^ 
Seglanum abhatem fuprà citât in notd 6. 

(70) Senions verà^ (jinos in yelamîne repu! fiants kort 
Ifetls) quod optimum in diehus fuis ejfe novernnt y . pmy^^ 
piiciter & fideliter fine eulpd contradiêHenis uliius â?, 
ahiinofitatïs ^ ohfsfvayerunt^^ & fhis Pofiârit fie maada^ 
^£runu Ibid. ^ ! 

§5 '■■ 
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Je laîfle à juger lefquels des Romaîof 
pu dei Irlandois on pourrait éguicaUe^ 
fnent ai^eller hérétiques au feus de cef 
, mots , & s'il pouvoit arriver rien d^ 
d^ plus malheureux i ces derniers qui^ 
de s'entê(er fi mal ^i- propos eâ faveur 
du Pape, qui par le ii^>7en de Ton clergé 
les livra «ux Anglais; auffi le fruit de 
QStce cpnqpéce fut qu'il obtint de^ con^ 
ditioQS trèf * favorables pour les eçcléfias^ 
tiques , & qu'il ne fe mie nullement ea 
yplae 4^ intérêts des laïques; outre touf 
]^$ privilèges qui furent accordés aujt 
églifeS) & qui leur furent inviol^I/sment 
Conferve>, quelqu'inju0:es qu'ils fuflènt^ 
e'eft que toutes les terres qui furent U* 
yrées aux eccléfiaftiques ^ furent (71) 
exemptes de toutes charges & de l'o-^ 
bligation de contribuer en rien i tous 
Ifs befoins du Gouvernement, Cefl cet- 
t^ iinmunité & cette indépendance oui 

(71^ ^tfff nlptirum Eeelefiarum tUîhcta & intigropsr»^ 
mMnentâ , & fafyd heaio Pâtro 9 fÊcrofanSa Romatu^ 
Zcclefis^ ^ fing^ iM^hitt Mnu4 tuiim itenarii pcn^ 
fione» 

. jfdn^Jti PêP0 Brevê , jam cl:iU* terrée BccU^gftîça ak 
•fllAÎ fe^uï^riifm çxaSUqfie pif immim^Sm CônfiU CaJ^U 
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» twjours mMc^ gftns^'é^ik e» ém^ 
de trahjr leur patrie, Si qui engagçr^ 
toujours tous les autres 4Vn faire aucaut 
' p^-touç & es tQpte pcçsifGpn. 

SE C T I ON Ht 

J'ai fouvent psfrlé des EcoiToîs 4aD^ 
cet ouvrage: ce aqm étoit origiqairemem; 
' celui des Irlaodois ; par la fuite des tempjj 
jil cft refté propre aux feules Colonies 
Irlandoifes, qui furent s'établir daqs le 
pord de r Angleterre, fSp dans les Ifle^ 
gqi l'environnent. J'ûbferver4 ici une 
çbofe fur laquelle tous les hiftorieijis font 
d'accord, que les Ecoffois dans toupe^ 
leurs affaires eccléûalUques, Iç font tou- 
j/ours gouvernés çoninie leslrl^odois, de 
qui ils tiroient leur origine. Il y avoit 
des Chrétiens parmi eux dés le temps (72]^ 
de Tertulien , comme on le voit par fes 
çuvrages, foit que ce Chrétien ait été 
naturel du pays ou non. 11 efl très-vra^ 
qu'ils n'avoient point - d'Evêques dip- 

(72) Et Britanorum Romanis , itiaçcefa Içca Çhiçifk 
^frdfubJUa: adycf/ùs Judaojf, C(f. ^ 
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céfains avant Tentrée de (73) Palladius eil 
leur pays vers le cinquième fiecle. C'eft 
une vérité que le Chevalier Georges 
Mackinfie-, tout dévoué ^u'il étoit aux 
îl^teiêts dç TEpifcopat^ n'a pu s'ejiipê^ 
cher de reconnoître: je fuis fort -éloigné 
de convenir avec lui qu'il s'y Ibit éta- 
bli des Evê^ues diocéfains, encore plus 
de 500 ans après; il s'imagine prouver, 
aflez la vérité de ce qu'il dit ,' en avan- 
çant qu'il feroit fort extraordinaire que 
cela fût autrement & qu'il n'efl pas pos- 
fible que les premiers prêtres n'aient pas 
reçu l'ordination des Evêques diocéfains } 
Dieu fait où, quand & par qui! Ceft ce 
qu'il n'entreprend pas de prouver. Il 
me femble qu'il n'aurpit pas eu b^oîn 
d'aller chercher fi loin ces ordinateurs , 
puifqu'il ne coûte pas plus d^avancer deux 

C73) Palladiuf mi fcoftos in Ckrifiui^ credentes , à 
fotttffice Rçmana EcUfiég , esUJIiao, primus mittitur 
Zpîscopus. 

B£d» hift* Ecekt. L. i. C. 13. 

4nno 429 Palladius Eptfcopus à CùeUflino Papa ad 
fcottos mittcbatur , ut corum fidem confirmaret» 

Chrome» Caxon, 

IJîam nunc facto quaflionem , quinam per fcottos htc 
intelligendi ^ fcotO'htbsrni nempè ^ vsl fcotO'Bmannt^ ast 
tsâ potiks utrique^ 



fuppofîtiçnS'^q'i^ Unie; mak îl cr^j^ 
gnoit Tans doute ^ju'ou n'çût été les cher- 
cher en Angleterre d'abord & enfuîte^en 
Irlande, parce 'qu,e^plufieurs/auteur$ de 
Véputatîon, les. uns dans une* vue , les 
autres dans .une ;auti:e , n'ont point hé-* 
fité'du tout :^*w)taçQixpt3vmt:^ cin^ 
quieme ileçle il n^ av(2Ît point du tout 
d'EcoiToîs dans^le nord de l'Angleterre, ; 
Jamiajs le préjugé n'a. dépJoyé l'entendart 
avec plus de fucççsj' qu'il l'a £di;.d^sla 
difçuffipn de ces deux points ;d'hifl:oice : 
premiçrep^ent 4p^.t:elk de (74) Renda, 
par x^?pon au f^ps au quel il a con* 
duic une colonie d'Ii^nde en EcoIIè, fur, 
fur laquelle on -vait fonder la fucceffion 
dô nos Rois : feçondement de celle de l'é* 
tablifTemënt du CbrijRJanifme en ce pays^ 
fur lequel on pj^tend^conflacer la fucces- 
fion de nos Ev:êquej5. Ce font.lesdçux 
points qui ont arraché les hiftoriens de 
la roûce dejayâ^ké, ppi^r le» détourner 
dans les fentiers. obliques de refprît de 

C74) Prùcedente- autem t empare 9 tfîtania\ pratcr Bri» 
timfs. fif Pi&os s tertiam /cotorum & Pi^orum partem rt" . 
*^p/At 9ui^ duce Rendu ^ de Hibernid pro^teffi ^ yel afnU 
ntid , yel ferro , fibi- met inier eos fedes tjuas hacienks ' 
ànkent-^ VtruHcarunti Med^ àtflé £ccU l» u C. u - 
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j>ara. Je fais d'une tnaùîâfe S n'en poti^ 
Voir douter j & je pdorrow biefi ei^cdn- 
^ncre les autres, fi là dicife efi VâHcSê 
la peine j que les ÈebfToîs font fortîi 
d'Irlande Ibng- temps avant cefuî auquel 
Stanîeurfl & Ushèr ^ lés deujr derniers 
Evoques de Woroefter & Ofleherty ^ 
prétendeiit le fixeh - Qbâlqtie je ne don- 
né aucune créance à îlômânce de Gathei 
Kis , Scdta , Shnon Hrëac & leursf fuîvans i 
jfe rie fuis pas toofiis certain que Buèha- 
riam, le Chevalier Georges Mackinfie^* 
le Chevalier |âque« IiWryni|Jle & au- 
tres, font tombes dans Teireur j tant ert 
attribuant à cette iilufbe Colonie une 
date trop ancienne j qu'en voulant prou- 
ver la fuceeffion royale, qui eft un point 
d'hîftoife que quelqu'un d'eux avoît gràii- 
dénient à céun Le'-GhevaHer Mackînfie 
n'dl point dk tout itotitènfc du Dofteùf 
Stillefrigfleet É\^qu6 dé Worcefther, cri 
ce que celùhd ràcdurêit Tëpôffûtt de cet- 
té fuéceflî^on, & rÉvêqiw n'eft pàà pTds 
content de Tavocat en ce que ee dernier 
rend en quelque forte la couronne de nds 
Rpis éleftîve. Ils eft coriftant par ïèà 
anciens hiftorieiis d'Irlande, par les JPoë^ 
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tes & par les Annaliffes^ que dans des 
temps fore reculés il eft iillé des cola» 
nies d'Irlande dans le nord-oueft de TAn- 
gleterre , & dans les Illef qu'elle a à Poc- 
cident ; qu'elles fe font fuccéflîvement 
f épandues dans les parties du nord ; que 
ces colonies oiit été pour ainfi dire recru* 
tées & renforcées en des temps diffé- 
tens : ces livi^ nous foùrniflent diffé« 
fentes hiftoires de plufieurs expédîtioni 
des Irlandois entrepriiès dans cette vue^ 
de plufîeurs batailles qu'il» ont données 
pour conferver du pour regagner les con^ 
quêtes qtie <îes éotonies aV^oient faites^ 
de phifienrs fecouiis qui oiit été envoyée 
à ces tolonaes contre les Pîftes & les 
Bretons, des iècouts qu'un Roi d'Irlande 
à reçus d'elles contre d'autres peuplei 
qui le moleitoi!ent. Ces colonies furent 
gouvernées d'abord par leurs condûSeurir 
& par leurs Philax|ues , c'eft • & • dire pa^ 
k^ chefs dès tribus & des fanuHesi âf 
ënfuite, fer néceflîté d'tme plut grande 
ilnion & du ipaintien de la pais entr'e!*- 
les-toutés Jes força à fe choifîr des Rois 9 
O^is des Rois dont l'autorité étoit infi« 
nimeiit plus bornée qu'elle ne l'a été de 
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nos jours 9. & qoi ne fe fuccédoient pas 

toujours les ubs aux autre^ en ligne di« 

l'eue, quoiqu'on les prît ordinairement 

dans une même famille. .Ce font des 

faits qu on ne voit révoquer en floute par 

aucun hiftorien Irlandpi;i ^e quçlqu auto- 

jîté, excepté depuis le dernier fiecle: 

leurs Regiftres publics ont toujours con- 

fervé les faits originaux des premiers Phi^ 

larqucs d'fl«)0e. Ceft . par ce moyen 

Mad- qu on fait quiç les MaccâUns , aujourd'hui 

Ducs d'ArgilI^ font delc^u^ de FiachsK 

Log. cean-ja-nu, fils de MarconJKxù d'Irlande; 

^^"^ on y trouve de même des récits diftinéts 

des autres familles, principalement des 

Montagnes d'Ëcoile;,. éteintes ou exis-» 

couîoiST tantes.; .Quqiquej'e.fçôs fort en, état de 

r«n a5o. prQuyer qa^ les Écoilpis étoient établis. 

dans le nord d'Angleterre long r temps 

avant 503.. ipien ne m'empêche d'accirder 

à Mennius qu'ils y arrivèrent dans le 

temps que (75) Junius-Brutys- étoit Con-*^ 

fui à Rome. Carbre «^ Riadh -^ Fada , t)a 

Lon- 

C75^ y^ftf^unt aâ iflas Re^îonet^ tn tempore qnn Bnt^' 
$u$ apûd AûmanoSf Coaful efè'e^'a. klf* Brit» C» 9« 



, iitthgl-' corpus, étôît fils de Conar qAîTei''^ 
gnoîc eh' Irlande au cammencement du' 
çinquienSe fiedeî ibàis les Colonies d'Arg-" 
hàel étoierit'dëjà três-floriïïantes avàptfoii^ ^A^^°^* 
arrivée & di?vant celle des^fix enfàns dé^ *>">i 
Muiredàch , connu par le nom latin Mu^ 
' rediis. Lès auteurs db. dernier fieclè font 
ëtrangehient diviïes tanr par rapport ft 

' Cette tt-anfmigratîon , îque par riàppôift à 
dés fujeté^qiitnè font {Jas d^uèe plus graii'«^ 
lïe im^ôrtànâs: chaéun'^'édxfe* trouva 
tôur*â- tdnr réhvèïfé par -fori adverfairé 
tians fes -divcrfes pfétéhtîôiis iiir les îiom* 
thés yluftres, & ibr lès grandes aSiohâ 
tiès.andeniÉfcoflbîs-où Mandoîs^ cftaquH 
d'eux- leâr-i'èvèndiquè-poûi' S' patrie , â 
l'éxclûfi'én ' de ratitré î'^^y^dhë inanieïiî 
piiël-ile ^-kirenrée ; ce ^fei-â fait donnèi^ 
i quelques àliéeùti'Ecoflbis-naôdernesiè 
hom'd'-HBgeok Lèptasiqiîi* veut dire, vo« 
leurs de -fàîàts&'parDftî feux DempAer; 
ijùi étofc^ùti avocat! <Si hon tin moine^ 
îcomme le prëterid -leideitaier Evêque dé 
Worcefter , étôit tin deS plus ndtablèS 
filoux, quoique toiijoliri lé premier â 
trier au voleur fur les^utres. Léi GaU 
lois; lei Anglôis & teàlfltodôis 6ht éïl 
T 
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auifi fuccepdbles. db cc^ foîbleflesjiatiea'^ 
iiales qu'aucun aiufre peuple de leigr voifî* 
U^e: mais pour en revenir à Ja.vérité^ 
qomme les habitons de l'Irlande <& da 
! nord de l' Angleterre ont été appelles ^k 
temativeroentJEcoflpî^ & lylandçis, non 
feulement à caufè que Jeur'l^^e étoit 
la même» m;tis< encore parce ^u'il^ a* 
Yoient la même ori^e» il eltfort diifi-r 
qle & prelq^ imppilible de^^porcet un 
jugement bien çc^ain fur .ceûe matière^ 
principalement 4 un hfxnmç qui^yeut être 
împ^tid &;qui»nô veiu; (e-dëtermii^er 
que par réyidençe convaincante de Thisr 
|oire: par la xaifon que pour quelques 
points de vérité ^ppvente qu'il Tencgn- 
Orera, il Jes trouver^ mêlés». avec tant 
de fables 31 qu'ils ea deviennoit douteux, 
& qu'il ne fait.plurà guoiTe ^éperminer. 
Mais par.i^apport au but qpe je me 
fuis propofé» il : m'importe peu k quelle 
Nation }e$ gr^c^ perfonnages aient ap- 
partenus» dès qu^il demeurera . pour vrai 
que la religion ^e Tune & de l'autre, & 
même celle d'une partie des Anglois é« 
tpient la même & telle que je l'ai repré* 
fentée* Je ijç. puis m'empeçh^ de di* 
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iè qu'il paroît que» chacun de ces aui 
leurs fçavans dont je vîerts dé parler î 
iê font détermines: par des motifs' un peà 
ttblîques : & par de;;Certaîns préjugés gui 
ne conviénnerit pas à des hiftoriçris é^ 
. ^uitables: mais quelque paflîon- que/ jd 
'croie dépouvrir ^n chacu» d'eux , 5'exi 
çepterai (76) toujours Bachanaîn, qui^n'4 
jamais démontré qtfun peu trop d'affecîT 
tîbn pour fon pays: ce que j'èftimô 
três-;digne de- ItMiange /quand il s*agî& 
d'écrire en favèiir de fa liberté j mais rka^ 
^as qdand il né s'agît que d*hi(l:<)ife; Ert 
toucç^s chofes cet auteur fait v'oir un' 
jgrand jugement 4 itne grande pénétra-^ 
tionî outrç cela il àvoit cet avantager 
fur la plupart des autres d'entendre W 
Jangue Irlandoife ^ qui eft abfolument 
jiéc^flàire dans le» ^ recherches de Tan- 
cîenne Hiftoire. Stattiurfl étôit (77) doui 
de grands talents ; mais il haîflbit leé* 
Ecoflbisi a è^nCe dece^^^u'iU étoientt 
protèftans: & îpar^ cette raifon feule il 
he vodoit convenâr m» de l'antiquité dfr 

Ta 
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leur établîiTement ni de randquîté d& 
ïeur Ghriflianifme Le fameux (78) U^* 
her prit Jes armes en faveur de fon on- 
de Staniurft, non pas par rapport à la 
Religion, parce qu'il étoit un zélépro. 
teftani , niais par rapport à lantiquité 
des familles ; il fe lai/Te emporter par une 
prévention aveugle en faveur de fon 
pays, qui ell le même défaut que je re- 
proche à Buchanaoï. Le do£l:eur Loyd^ 
«î- devant (79) Evêque de Worcefter, 
qui seft acquis une grande & jiifle ré* 
putation par fon habileté dans la Chrono- 
logie, a, fur les mêmes (80) principes, 
ëpçufé la querelle de Humpbry Loyd , 
peut*être parce qu'il étoit fon parent^ ou 
à caufe de la cc»iformité du nom^ celui*ci 
avoit été le premier ayteur de cette con- 
troverfe: on peut dire avec' juftîce qu'il 
û'a pas été toujours fort équitable en 
tout ce qu'il en a écrit; mais aufli qu'il 
ne s'eft pas toujours écarté de la droite 
raifon , autant que Buchanan> voudroit 
l'infînuen Le Chevalier Georges Mac- 

(78) J>ê BrHanmjtûntm E^êfmvm prhaorJîUm 

(79) R^dChtfloriqwe des Eglifes de la Graade Dr^ugjM» 
(iù) BrUm^tacia ds/crlptionis /ragmémium^ 
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hmrie^ qui a été rorhesfeM cju Baçreai» 
m Ecofle, ne (8r) s'tft paç renferma 
(hns' les jades bornes d'hiltorien en ce 
qu il a écrie contre celui qui étoic alorf 
Evêque d'Afaph, . Le dofleur .Stiljinçr 
iîéet fucceffeur de celui-ci, & depilii ' 
Evêque de Worcefter, a pris vigoureur 
fenient ( ^2 ) fa défence fur ce point 
d'hiftoire que le; premier étabîiflemenï 
du Chriflianii[n& chez les EcofToïiSyQe s'eil 
point fait fans évoques diocéiàins , ôc 
que ces évéques n'ont point élu^ par les 
Eeldées , qu'on apelle mal • à - propos Col* 
déés , & qui étoient une efpece de relir 
gieux laïques 9 dont je vais vous parlei 
inceflamuient. Le Prélat n'a pas. eu des 
vues plus équitables; il ne vouloit paf 
que les Ecoflqis pufTent fonder le droit 
qu'ils £e font arrogés de chaiTer^leurs évê* 
qaes, ainfî qu'ils l'ont fait, fur ce qud 
leur établiHement é(oit autapt une ufur-* 
pacion fur; leur premier Chriftianifaie^ 
que fur leur nouvelle, réfprme, de forte 
qu'il a mieux ajmé anéantir tout d'ui^ 

<8i) Anfiqufti de la Geoealogle royale d*&coSb: pce^, ., 
miere <Sc féconde partie. 
(Sf) Orifincs Britat^nics^ 



\ 
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^oup & rayer de rhifioire on grmd novor 
bre de Rojs & un corps confidérablcL 
d'aventuriers , plutôt que de foufirir que 
leur éxiftence détrqîfît la prétention des 
^êques. Le Chevalier Georges Macr 
liinfîe ne cache pas avec plus de difcré- 
tion le but pri&cipal qu'il s'efl: propofé . 
en cpmpofant fon hiftoire, qui étoit de 
i^atter notre dernier Roi Jaques, & de 
^éfendrç l'^ntiquitë de fà généalogie; Se 
il regardolt ce dernier point comme ua 
des devoirs de fa charge d'Avocat Gér 
néral de fa Majefté. En effet il l'a dé- 
fend en Avocat à tous égards; jufqu'aii 
point de faire un cnme deleze^majefté 
à ceux qui prétehdoient racourcir le 
moins du- monde l'étendue de temps qu'il 
donne à cette généalogie. Il croit que 
ç*auroit été mal faire fa cour, que de 
Retrancher queJ^ue chofe du long cata- 
logue des ancêtres du Roi, dans la vu^ 
de favorifer les évêqueâ , ' ou de tirer l'o- 
rigine de nos roiè, de perfonnes qui au« 
roient été fujettes' en Irlande, quoiqu'il- 
ne.foit pas ea état de nier que cette orî* 
gîne ne foit véritable, mais qu'il prétend 
bien fe dédomm^ager' par la datte d'ai^ 



qdîté-qtf il lui attribue beaucoup au de* 
là' qu'on ne 'lui accorde,» comme fi, urt 
efpace de temps plUs ou moins confi^éra^^ 
bte étoit d'une grande importance à fo» 
fujet par rapport au vrai -honneur. 

Il eft vrai qu'il a autant raifon en 
ce qui fegarde Taiitîqmté de TëtablifTe-' 
ment ' dès 'EeofToîs dans lencird de l'An- 
gleterre, que i'îndàftrieûx (83) M. Ofla*^ 
bai-ti a tort en ce qu'il ^crit fur ce fujet- \ 
là', feulement pair comi^laifance pom?^ 
quelques-uns* de fes patrons, à ce que^ 
nous avons toiit lieu dé croire. 

Le Chevalier Georges Mackîiifié n'a* 
voit pas^flez habilement -approfondi This- 
loire, quoiqu'en difent fes. admirateurs, 
pour prouver ce qu'il a avancé, qui étoic' 
cependant fufceptible de l'évidence la' 
plus inconteftable; majs c'efl: qu'il n'eft' 
pas abfolument poflîble de donner' aine 
antiquités d'Ecofle toutes les lumières^ 
néceffaires, fans le fecdurs des anciens 
poëtes Irlandois. Sa- méthode de prôu-* 
ver les chofes qu'il avance n'eft pas en' 
aflTurant qu'elles font àinfî , mais qu'elles ' , 
ont dû être-ainfi; parce que, dit -il, il 
eft bien plus- honorable pour le Roî,^ 

T4 



4e (^fcendre de ceux qu'il lei^ doûtH^ 
pour Ancêtres, que de ceux qi^e d'at^^ 
t(es lui aOrignei^Ci & fur un tel priodipe, 
jj, laUTe au leâear à juger qui eft ce gii 
£ûc plus (i'i^oimeur ai| Roi, du do6tear, 
^lingâ^ec en 1^ faifanc delc/sndre d un 
jQijeC peu confidérable, ou des hifloriens:^ 

' ïfoflTois en le (aifan^ defçendre d*une, 

fpice non incen^ompoe ^e monarques^ 
^bfolus. Mais e(t ce -là écrire rbiflpire ?» 
Poit-on fàcrifier 1^ vérité à un honneui; 
ipa^n^e ? âf peut - on fjipppfer que 
chacun des ancêtres du Roi Jaques ail;, 
^é un Monarqu^ , Çuçlque puiflë être & 
Oénéalogie? Carbre • Riadha étoit de, 
la famille Royajie; il n'çtoit pas fîrnple* 
inent dynafte d'U|tonie, aipfi qu'il Ta- 
jxelle mal -à- propos. Mais quand il n'au« 
rpic pas dré fon origine d'une tige royal* 
le, il étoit infiniment fupérieur en rang, 
& en réputation, fUivant rbiftoire même^ 

pM?ad- qp'il en rgpport^, à Fleaçcre fils de Ban- 
^ * cho qu'il dit êtte le premier de la maifon^ 
djes Stuarts. Te vais vous dter un exem* 
pie dans l'hifloire qu'à cçmpofëe rAyoçaç^ 
général, qui vous fera voir à quelexcès^ 
d'erreui: l'envie de flatter les Grands &l 



^-trop exalter fa patrie, -eft capable [de 
livrer un homme. Il dit <juil ne. peuç, Pm.- 
^'empêcher dç déplorer l^e ;peu de disr:^"^'* ^* 
çernetpent des Irlandois fur.çe qui rer 
garde • leurs intérêts , eu (buffrailt qu&. 
leur hiftoire détruifeila foi qu'pn don-; • * " 
ije à celle d'fjcoflfe , ou en fouffrant 
qu'elle voie le joiJir. Pourquoi donc 
ne la produirçient-ils pa3 au jour,- fiç^ 
k, eft vraie? Il continue ainfî: puifqi^s;^ 
x)QU8 reconçoifFon» que nous fôpimes ver 
i)us d'Irlande îi étçât de notre intérêt 
commun de nops joindre eufemhle. pour 
Ibutenir nos ^tîquités les uns dps autres.»^ ' 

C'est un bonheur que ce ne foit pas^ 
un Irlandois qui ait avancé un p^rçil rai- 
f*;^nnemeçit ; car en. vérité on ne. lui au- 
roit pas pardonné. Maïs jelaiflelà cet. 
auteur , qui à tous autres4égards avoit ua 
^and mérite. Je vais parler du Qievalier^ 
(^s) Jaques Dalrymplçqui a fuivi d'stffeçs, 
près le dgrnier , non pas tant à la vé-, 
rite en faveur, de la généalogie flLoy^le ,^ 
qg'en faveur de l'antiquité de fa nation. 
&^ des Guidées. I) a établi l'exiftence de, 
ces derniers, d'i^ne manière f; évidents^ 

(Zp Coll^aîon» touchant Ifliiftofte. 4'RcqffCf^ ^^^ 

■ '-• T. 5 



p2if l'autorité des hîllorieni , par les règ^ 
très publics , par les -CJiârtrês qui font 
mention des terres & des é^îfes qu'ils 
ont poiTédées , que TEvêqûe Loyd en 
demeurera juftement convaincu d*infidé- 

'• "*'• lité, ilour.àvbîr ofé avancer que les Cul* 

-dées font une rêverie de moines ;- que 

Keldées eft un. mot qui fignifie une mai-' 

fon de ceHules, que l*Evêque Stîlliugfléet' 

fera auffi juftement convaincu d'une pa- 

^- 138. réille infidélité, pour •avoir ofé avancer 
que les ecclëflaftiques étoîent appelles 
Kflidei de Ëilrvle , ou Kîrlimant , au* 

préK. jourd*huî St, André, & que c'eft ce titrç^ 
qui a donné lieu à la fable des prétendus 
anciens Qildées. • 

Cette belle découverte fondée fur^ 
une an^ogîe de mots fi heureufement 
trouvée, & mÉÊ^e une infinité défaits 
rapportés pour la fortifier fuppofe qu'il- 
n'y a jamais eu de Guidées en aucune 
paàrtîe de TEcofle; mais elle ne' détruit 
pas 1^ vérité de Texiflence de ceé CuU • 
dées, & malheureufemeht pour fa belle* 
critiqué, c'èft qu'on ne les^ a jamais ap-' 
pelles Kilidei ; c'eft un nom qu'il leur 9 
forgé lui-même: leur nom étoit Keiedei , 



du ffiot original; IriftndQÎs., OU; Eçoflaisi 
ancien , Kelle ^de > qui fîgnifie ^ f^p^ré? 
ou mariés à Dieu. C'eil; fous ce nom 
qu'ils, font invariablement connus, dan« 
tous, les écrits- Ii:bn4oi?, <& c'eft de 
ce nom, que plufîe^rs ^auçeur$ 1atîi$ onç 
tiré le qoni de CeJi Dei ajj pluriel \j 4ç 
que d'autres!depuîs,.quî.n-onç point en* 
tendu la fignificatioh dç ce nppi , auÛî 
bien que les deux Evêques dont je parle | 
ont fabriqué ' celui /de CuUom Dei^ & / 
enfin nos attteuïs' mpdemes,, celui de . / 
Culdées, ■ QjiOîque . dans .tous, le^ .«açi^iy. 
écrits Ççoffoiâ ;on t?o«YQ' K^ldégs;»: -m 
Kelle* Dei,: il. nly^;a.. point :^'lK>i^e 
- qui , entendant jcantîfoit-pea .la teBgH§ 
des •Irlandois4&. leurs Jivres, pu^e dis- 
convenir que Celle '.df ôç; Kelle Dei m c. en 
foit le même mot , par de qu*en cett^ lanuo-fe "" 
langue le ' Celle fé- prononce Comme le [^//^'^ ' 
pelle, Un des livres .de ce pays , qui ^;'Z%. 
a pour titre, Pfeautier Narian^ & qui 
çft une Ghroniqué.prefque toute en vçrs,^ 
SI été compôfê -par un de ces Keldéès^ 
nommé jlùnghta' celleie^ dont le nom 
tetin efl Mneas Colideus, qui vivoit vers 
Tannée 800. Je pourroîs produire une 
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iniînité de témoignages aathendqaes 6ù 
fort antérieurs à ceux que le Chevraliei» 
Jaques Dalrymple m'a fournis abondam^ 
ment , pour établir la r'ëaKté de l'exis- 
tence de tes £eldées. D'autres que moi 
iauroient bien pu en produire de leur côté 
€n plus grand nombre, fl Tlrlande n'eftt 
pas été dépouillée^ de fes livres & de fes 
poèmes anciens, qui ont été traafportés 
par de- là les mecs au temps de la réfor* 
me «& même auparavant, la plupart des 
quels fe' cenfommedt dans la pouffiere des 
bibliothèques des pays où ils .ont été 
tranfportés où ils font aufii inutiles qu'ils 
y (ont peu entendus. Je nâ pui» vous 
donner oh exemple plus certaiii de ce que 
je dis , que le livre mêipe des quatre 
Evangiles qui m'a fourni k. matière de» 
cette diflertation. 

Les Keldées étoîent communément; 
laïques & mariés, comme je l'ai déjà obr 
&rvé ; ils choifiUbient de leur nombre 
leurs prieurs ou présidents : je ne vois 
point qu'ils aient changé d'état jufqu'à leui^ 
entière de{faru6tion, Leur nom au0i biea 
que celui d'évèques <& de moines.» a, 
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• cohflammènt reft)é l,e même , puîfque le 
changement arrivé à la condition de ces 
derniers à changé l'idée qui ëtoît atta- 
chée à leur nom. KEglifë de ces pays 
étoit gouvernée par des prêtres , à l'e- 
xemple de rancieftne (84) Eglife d' Aie- 
xandrie». '& ces prêtres étôient en pofles^ 
Con de choifir un d'entr'eux pour èttb 
leur Evêqae , bu Sur - intendant. Les E- 
coflbis au temps de la réforme n'auroierit 
fait aucune difficulté de recevoir une pa- 
reille forme de gooyernement , & n'en 
feroîent encore aucune aujourd'hui, s'il 
ne s'^giflbît que de cela feulement. Jean 
Fordun (85) a eu raifon de dii:e, il y a 
plufieurs fiecîes , qu'avant l'arrivée de 
'Palladiis les Ecoflbîs n'avoient que des 
prêtres & des moines pour leur enfeigner 
la foi & pour leur adminiftrer les facre- 

(84) Alexanirta â Biàreo Efangelîfla , ùf^uê àS Héra* 
tleam & Dionyfium Epifcopoà , Prèsbiteri femper itnuth 
€X fe ^eleâum , in ixalpùri graûu colhcatum , Epifeo* 
pum nominabant HyroH. Eplfi ad Evagrium , ut nihil âè 
Eutichio > aliis que dham, 

(85^ ^ntè cufus (^Paladii) adventum^ hahehant fcoti^ 
fidei doâorès , ac facramentornm minijlratufcs , Preshitè* 
fos fotîim modà vel monachos , rhum fiqucnUi Ècclcftà 
frimUiva : /cofi Chrooic^ L $• C» t* 



k. 



inens; c? quoi U$ ûdwofcnt Tufage de là 
prirmtkoi Églife, ; 

• ; C*ÉTaiT confôtiwment à cet u&gé 
^e le fameux Coliimb^y étàoE fortid'Ir^ 
•lande >ea Taimée jôSi-porar.aller coaver* 
•tir IcscPiftès du Nord^ fianda un monai- 
'ter& dans- ( à6) rl'iilff^^ aiommé. loûhmi- 
kiU , par rapfjorc à foo nom , ,& y établit 
oÉie ordre femblable dans TEglife* Cccrë 
Iilè):<lit Bede (S7) daaf foa hifloirë da 
^lep^me fiecle^'a coutume d'avoir un 
prêtre^ a^bë i au.gouyenlenieQC du quel 
iout^Ie.pajseodecreilaflujetci^ aufli bieîi 
jqufs les évréquet ;eux*^ mêmes: ce qui e(l 

(85) Cela lignifie Tlfle dé'Cblum ISill ! car la lettre 
h prononcée- comine on lé fair en Fraiice te eo qael- 
«10^ .auKKS^pays, Ggoifie. Ifle, «offi bief que le. terme 
inû» Cette lile fe croave nommée dififérÇiDaienC, Hit, 
il, bl, pour éviter de fake'aa ndid^uoe fîfule lettre. — s 
•Bede^.Neimi«9 ô: d*MittuUKoiti\ûommeatCloUmùt, 
Cêlumba ceU , Colum KHus , ou Coîumha Câllx* 

Chez ies- Irlaodois & chez -le» gcoflbia il a toujours 
été appelle jurqu'à^ ce joot Colvaii^ - cille. Cette Ide efi 
encore codntie; fous le nom de jour : elle eft (kuéc luw 
p^s 4fMue plus grande Iflç noain|iée . àtull &c« 

C87) Haberf autem foUt ip£a mfula ReSortim fmptt 
ahh(^em Preshherurru Cujus juri & ùmnef proyinçià^ 
ê? ipfi' etiam Êpifcopi , ordine inufttMià , àsbeant eff^ 
fukjeBU juxta exempîum primî âo&wîs îUius^ ^ui nù» 
Epircopusir^âr Prssbiter'êxtjtU & Mpnachui* hif. £c- 
êleuln 3. C 5« ' ' ' " 



m ufdge étraQge. Il ne difoit cela qii€$ 
par r^port^ à ,ce. qui fe pratiquoiç de fon 
ternps en Anj^eterre : il continue en 
difant que qet ufage avoic été étabU chez* 
eux par celui qui leu^ avoit enfeigné la 
fol, qui , n'avait, ôfé qu'un fîmple prêtre 
& un'moînp.. , . ; 

Ce fi T ^u piiême fujf t & pour la mêo^ 
raifpn que..l2|..(8S) Chronique S^xone die 
que tçus., l§s Eyêques d'J^qlTei devoient 
être fujetf;!^ TAbbé de Hy> quieft le 
même.noip qu'I^Cplum-KilL II ei^itôea 
fur qu'il d^y.aypipr point alors. d'év:êquei 
dipjcéfajnsr .mais, d^s qqe les Papes eurent 
une fois ^Gibli leur dapuation en EcofFe^ 
ô(, que par leur;ordre^ le pays, eût été 
partagé en dipce^s^ 4ûn( la plupart m$r 
me font d« i;iio>ïv^ile éreQion, le^ JCel* 
dées çomm^sf^pm à peiçdjre Wrrçin; 
on les détruifit par degrés, & on fub.- 
ilitua des Chanoines k leur place. Je 
me renfermé, ici à parler feulement des 
Keldées d'EcofTe^ car pour œuxd'Ar^ 

(88) Deittcips perfjftutis in Hil ahlas erit^ non autem 

Eptfcopui , atquc ei dehent effc fuhditi omnet fcfHortim 
£fifcopi^ pr opter eà quai Columbunus ÇrcSiùs Columboy 
fuèrit ëkboif no» Eftfcopus% 
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fcagh, de Tîp^ran &.dé Cluatfîsh en 
Irl^de, ceax de Bardféy^-aù Pays de 
Galles & par tout ailleof sV feît que d'au* 
très en aient fait meildoil^^ ou noû, je 
A*ai rien à en dire quant à prefenc. 

Le dh>it d'élire 1^ é^êqués s^ue le^ 
Eeldées Ecoflbis avoient poSëdé fi long^' 
feiii)s,- leur fut ôté de fbrcè; & itfin 
^'un pareil changement trouvât moinâ 
tfopofidon on'-donna lei-évtebék a lettre 
prieurs , & les al)bdyes Tégcàiâ'ês jurent 
didribuées aux jirincipaut d^encr'euxl 
Voîd ce que nous âprénons d* Alexandre 
Mylet, Frebendàire ^dat de Dunkeli 
dans l'biftoirè quH noari^i laifl^ des évë" 
ques (89) de ce fiege* " Cbnftaritin', troî^ 
fieme Roi des Piâes , ériga le oidnaftefS 
de Dunkel en 729. fit îï y toit des reli- 
gieux qu^on nomâioit ^vQtglirement Eel* 

: :.. î dées i 

(89) Jn qùoqftidem Monajleri: impê/uJi viras nllgio- 
f$s^ quos nominàt vulgus Relleieos ^ aUier ColitUùs'^ 
ÇUc e/t^MiMies dâum) tabente^ Umen ^ fecunë&n orù»^ 
tûlis Eeclefis viiam^ conjugcs^ à quibus, dum yicijfim 
miniprarunt y abjtiuehant» 

David mutMto monâfierh m Eedepam Cdihedralâm 
Inexit ; & repudiatit KelUdeU , Epifcopum & CûHêaiccj 
ittjiituit^ feculare que &c. in Bibîiotec. icc, Edinburg^ 
9 à Jacobo ùalrympU BttrinettQ OtêU &Cm 
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dëes, lefquels, Suivant l*ufage d'Orîent, 
fcvpieht leurs femtaes, dont ils s'ablte- 
ùoiént lorfque leur.tour d'officier arri. 
Voit: biais le Roi t)avid, vers Tan 112/. 
éhange» ce inonallefe en un Ê^ile cà^ 
thédikle, eh chaffa les Reidées, & mk 
èç leur place des éyêques âc des chanoî- 
ties, & enlËt un collège de fécuîlers; Aiîl 
Vant le même autedr, ce fut fabbé déà 
Keldées qui fïit évéqùedece fîege. t>e 
là on voit que les Jteîdées n'ëtoient pas 
thanoiriès,, qui eft un autre lubterfuge 
auquel <«tt eu recours quelques auteurs/ 
H ne fut pas fort diffiole de chaflèrlè* 
Jfceldées (entièrement' hors (pp) de St, 
And?é: maïs de'gréils furent réduits à 
câébref leur office, fiuvant leur ulàge, 
dans îiû |jetït coin d'une églife qui leuf 
ayoit appartenu entier'. Le» Keldées de 
î^tli • levin', fins parler de ceux de 
Brechan, Dumblanc, Monymuik Vau- 
tres lieui , furent ceux qui fe maintîn: ' 
tent les derniers en Êcoife. 

: Cjk») I/*t m «aia teUiratut, niji mm.Ktx ntX^ 
«fut ittà Ufenerit! ReUa namiu, in anguh ^uciui, ' 

EccUfi^fuMm ofclumfuQ mre «&*«*«„. Sxcêfpt» 

*i Rigljlr» dt Prkr»i. 5. Àmlrtm, M*à tlw, 

y 
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Je ne pliis,m!empêcher de dire ici que 
y il y avoîc eu quélqu'autre iboyeii.plus 
ié^dme pour défendre Tèxi^ 
pifôbpat dîcK:éfàîh,fuppolkntqu11y en ait 
eu, il auroit été plus fâuit aux deux der- 
niers Evêques de Worcelter ée Ici met- 
tre en ufage,^que d'employer Icifrs pîumes 
contre des faits auflî évidents /que l'eiî- 
ftence des Kêldées,quî n'eft point du tout 
une rêverie de moines. Cela n^a pas' empê- 
ché TEvêque dé Carlile d'appejlef le livre 
duL ( 91 ) dofteur Loyd une entreprîle 
^gn'e d'un Èvêcpe'de notre Éçliïe d'An- 
gleterre, &'quÎTempli de zèle &'-4'affec- 
tion pour notre c^tabliilement* ayoïtpns 
i tâche de idé^ru^re. une objèjàion. .qu'on 
avoit formée coiiçré TEpifcopati & que 
ISelden & .BJoridelavoient pûîîeeldans la 
ïiable des Calà^Vs, pour la mètiye^d^ I9 
bouche de Ms TcHîfmatiques/ 7 Maiçj* 
^éplaife à la Grandeur ^ les ^^tres £c.^ 
fojs avoient employé cet argument; long- 
temps avant que ,Sddèn^ni Bfon^^^^ iienc 
été en état de compoler des livres. Il 
auront été à'fouhaiter que èêPfélateûc 

"XP^) BMotlrgtluà , hifloriqae d'Angleterret p« a> 
piru 2« , 



:: D'I tl L L H à 'té £59' 

tôen voulu V lorfqn'il a compofë fa BiblioN 
theque hiftorîque d^coil^y nous donner 
un détait plus étendu d'une pièce aufli 
confidéralfié du Chartdaife de St. Ân« 
dré, Çç^y j)lut6t. que déinotis annoncer 
(implemént. qu'il y a dt tels.extraîtSà II 
njeft {tas: pioiilble' qu^une^piece pareilld 
ûè fafle une rtientbn <i<Mitîniielle des Kel* 
déeS) de teur longue (iuréet dans r£g)ifô 
d'Ecofle ^' Se enfin de leur expulfion pat 
les év'équçs dîocéfains! ce qui éfl biett 
éloigne d'avoir été une rêverfei^.inoînes. 
:Le dofteur Loyd n'a ^ pas ^ été. plus 
tquits^e d'avoii" fait un 'moine de Fer-^ 
dun^ qui avoit été ttîi prêtre. Il md 
fembléiqiie.ces Meflieurs auroîent pu foi- 
vre unel^oie^ non feulement :plusfîdele^ 
tnaùs encore plus fure & plus honorable # 
eorfoutenant que l'Epifcopat oiiocéfain efl 
d'inftitùtiioa divine » ou du moins que fou 
établiifement renferme les avantages hu*» 
tnaiâs les plus^ grands qu'on puifle s'ima« 
'j^nerj qu'en s'éfforçant dp fe fonder fuir 
âts faits qui ne font rien pour l'avantagô . 

Û^) Bibliothèque^ biftoriqne â*£coire. c. 5. p. sftOb 

■ ' ■ / ' ■ * 
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4} leivi caufe, quand même ils feroient 
aulfi vrais qu'ils font faux. 
' D'ailleurs, c*efl que tout ce qu'3 
y a de perfonnés curieufes & inlelligeiite» 
dans la recherché des hîftoires d'Irlande 
& d'£coiIè,.ne fonderont pas leurreli-. 
gion fur ce. qui s'y eft pafFé ou non, mais 
fur ce qui eft ju&e & vrai, fur ce qui eifc 
]nftru6Uf & avantageux. La vérité oe fb 
renferme pas dans les, bornes d'un certain 
pays,: & lia raifon n'efl pas la produfUon 
d'un tferreinJi l'exclufîon des autres : l'une 
& l'autre ibnt. toujours les mêmes dans 
tous^ les pays^ du monde » fbit qu'elles y 
foient admifes ou non, ibit qu'elles y 
ibient nnfes £n:u{age, ou qu'elles en 
jCbient rejecées : & quoique je puifie ai- 
Qier une Nation, payce que les.faenceg 
& les vertus auront ôeurl chez «elle: par 
exemple ( \c$ Grecs ^ le^ Ronmins^^ce 
ne fera pas par rapport à aucune Nation 
'^el'j'aimerai les fciènces & la Religion, 
mais par ce que l'une â^ Tautrç ont de 
bon en elles-mêmes. Je vous prie donc de 
conclure que ce n'efl: pas par rapport à 
rinclinatîdti naturelle que j*aî pour ma 
Patrie, que j'aprouve la Religion dont je 



vous ai préfenté Tabrégé dans la fecoodè 
;Se6Hoû de ma Lettre, mais feulement 
parce qtfdle fe trouve conforme avec les 
Ecritures & la raîfon : foît que ce foît^ 
fur ce pied -là où non, que mes compa- 
triotes raient reçue & pratiquée. Vous 
aurez la bonté d'excufer Técart que jai 
fait de la mère à la fille, ou la tranfîtioti 
que f ai faite des antiquités d'Irlande à 
celles d'Ecoffe, fur lefquelles j'ai été à 
pottée dé faire plufieurs obfervatîons., 
ayant commencé mes. étqdes académi- 
ques en Tuniverfît^ de Glafço , & ayant 
pris mes degrés en celle d'Edimbourg, 
avjant de venir à celle de Leyden. Je 
cpnferveraî toujours un refpeél plein de 
gratitude pour ces lieux', & je vous prie 
d'être perfuadé que j*en çonferver^ii toute 
^inj vie ijn pareil pour vous, MonQeur, 
4tsûic &c. 

y. TOLANDn 

^ . . - • i 

' . . F I .N, .. -j' 
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AVERTISSEMENT.* 

^<^CJelpt*é9CiS9 qiu fûU cet ouyrugê Jif^TOLAND 
mus doutant qu'il {aU jamais paru du motu^ traduiu 
Nous croyons donc faire un yrai préfent aux USeurs fin* 
fés^en Uur ofrant ces deux Léf très ou Difcrtatîons» EtUs 
tnt été imprimées Jur un manufcript dans lequel nous 
nous fommes bien apperçus qu^il y aroit qudques fanut 
de la pari du Copiée ^furtoui dans les notes latmss* Nout 
y ayons remédid de notre mieux , 9 ayons préfet^ queh 
qfufois de laijfer un fens quelque peu ineorreS , plutâi 
que de rifquer de rien mettre du nôtre , ou ^altérer Vex» 
trime {implicite du texte. Ces légères taches sUyanouiront 
aux yeux de tous les leSeurs inftruits , qui font dans la 
cas ffy fappUer ^ & ne feront fûrement pas apperçues det 
fuperficiels. Si Fauteur exijloit , nous ne doutons point 
qu*U if eût ^ avec plaijir^ donné tous fes foins à la correc 
lion et un ouvrage pour lequel il paroft avoir en une pré" 
dileSion particuOere ; mais privés de ce fecours » nous ne 
pçuyons Poffrir que tel qu*U ef^ 9 nous croyons ce dia- 
mant hrute affez pféàeu^^ pour mérîteX une place hon^ 
rakle dans tes Cabinets Us plus wares. 

(*} Les premières feuilles de cet Oovrsge fe tfompaai 
Inprioiées tviot d*avolr pu y inférer cet avenifiei^CB^ i^ 
^KMs tvons pris le parti dele ptocer id» 
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